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PREFACE :■ 


T ,E plan de eet Ouvrage eft êx- 
pofé dans la préface l’intro- 
du&ion de lfliiftoire ancienne. 
Ce que je dois ajouter ici regarde 
furtout l’hiftoiremoderne , beau- 
coup plus difficile à traiter fous 
un point de vue général. 

J’ai travaillé, non pour des en- 
fans encore incapables de réfle- 
xions fuivies j mais pour la jeu- 
nelïè déjà inftruite par les pre- 
mières études 3 & pour les per- 
fonnes du monde qui veulent y 
ou acquérir les principales no- 
tions hiftoriques , ou fe les re- 
tracer avec fruit fans une trop 
longue étude. Je me fuis propofé 
néanmoins d’être utile aux en- 
fans même : on peut aifémenc 
leur choifir les morceaux les plus 
convenables , -leur éclaircir les 
difficultés qu’i's y trouveront , 8c’ 

Aiij 



6 PREFACE . 

fuppléer le peu de connoiflances 
préliminaires que demande cette 

le&ure._. v ; u ... ». 

En matière de fciences exac-r 
tes , des élémcns doivent tout 
définir, tout démontrer,, faire 
naître immédiatement, tomes les 
idées les unes des autres , en- 
chaîner les principes 6c les con- 
féquences dans un ordre égale- 
ment précis 6c lumineux. Encore 
eft-il rare que les efprits médio- 
crement exerces les apprennent 
fans fecours. . 

L’hiftoire , furtout Phiftoife 
générale , fe refufe a cette mé- 
thode C’eft un nombre infini de 
faits, la plupart ifoles, confondus 
dans l’abîme des liecles 6c dans 
l’imrmnficé de l’univers j plusou 
moins intéreflans à notre égard , 
félon nos goûts 6c nos rapports 
perfonnels; tels enfin, que cha-, 
que nation ( pour ne pas dire , 
chaque cité ou chaque province) 
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PRÉFACE. 7 

fournit aux bibliothèques une col- 
lection, énorme de faits qui lui 
font particuliers. Comment tirer 
de ce cahos , comment arranger 
avec ordre t précifion , clarté , 
juftefle , élégance , la matière 
d’un ouvrage propre à donner les 
connoifTances eflentielles , & à 
rendre l’étude moins pénible 
qu’agréablei) 

Si j’ai approché du but , c’eft 
tout le futçès que je pouvois ef- 
pérer de cè^long travail , dont 
les défauts diminueront peut-être 
dans la fuite. Le titre à'Élémens 
n’eft point füjceptible ici du fens 
rigoureux qu?on y attache en d’au- 
tres genres. Je l’ai préféré comme 
le plus conforme à mon objet 
fansm’alTiijettirauxentravesd’une 
contrainte inutilement fcrupu J 
leufe. La briéveré m’a paru fur- 
tout néceffaire; 2c fouvent il fuffic 
d’indiquer les faits , pour former' 
la liaifon des idées. En un mot , 

A iv 



s : PREFACE 

je ne devois écrire ni une feche 
chronologie hériffée de noms ÔC 
de dates , ni une froide compila- 
tion de notices triviales 8c en- 
nuieufes ; je devois ébaucher le 
grand tableau des chofes humai-, 
nés , & n’y préfenter que ce qu’il 
falloirabfolument de détails, pour 
fixer l’attention fur les faits les 
plus importans à retenir. C’eft 
ici le germe des connoilïances 
que développeront les hiftoires 
particulières. 

Dans les ouvrages de cette na- 
ture j une bonne narration n’eft 
pas facile j mais une bonne mé- 
thode l’eft encore moins. Lameil- 
leure, autant que j’en puis juger 
feroit celle qui , en excitant da- 
vantage la curiofité de l’efprit , 
dirigeroic le mieux les opérations 
de la mémoire. Mais de quelque 
maniéré qu’on procédé, le point 
capital eiî de rapprocher les ob- 
jets analogues , de marquer l’en- 
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PRÉFACE. 9 

chaînement des caufes & des ef- 
fets , d’obferver le principe des 
diverfes révolutions , de fui vre la 
marche de l’intelligence humaine, 
& de d'iftribtuer les matie.es dans 
certaines bornes , où elles puif- 
fent être aperçues diftinCtemenr» 
Les époques , telles qu’on les 
emploie pour l’ordrnaire , me pa- 
rodient fort infuffifantes. Malgré 
mes foins à en perfectionner l*u- 
fage , je ne me flatte pas de l’a- 
voir porté au point d’utilité dont 
il paroît fufceptible. 

Raifonnons fur Phi (boire, pour 1, 
en tirer des idées juftes & des 
conféquences pratiques fur tout 
ce qui intérefle la fociété. Voilà 
fans doute l’eflentiel dans une* 
carrière d’inftruCtion , où l’o-n fe 
propofe de ne point féparer les 
lu mieres& les fentimens. Tour 
doit conduire à des réflexions ou»' 
ados maximes ï toutdoit éclairer 
Fefprit ou former le cœur..- » 
.. A 
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PRÉFACE. 

La fagefle feroit naturelle aux 
hommes , ÔC n’exigeroit prelque 
ni étude ni efforts . 3 fi elle avoit 
communément régné parmi eux. 
Telle eft au contraire la foibleflc 
ou la dépravation humaine , que 
l’hiftoire des peuples offre conti- 
n.uellement un fpe&açle de folies, 
de défordres , & qu’elle nous, 
inftruit par les égaremens &. les, 
malheurs de nos ancêtres y beau- 
coup plus, que par des exemples, 
dignes de notre imitation. 

Audi les vices des anciens gou- 
KSfnemens font-ils devenus une' 
dès meilleures leçons de politique*, 
d,ê. même que les écarts de l’ancien 
clergé , une des meilleures leçons, 
de difciplinc & de morale. 

Je ne didimulerai donc aucun- 
des excès qui ont eu des fuites 
peenicieufes ; P as n^ême ceux 
qu’on reproche fi durement au 
pontificat , au facerdoçe , &. aux 
tel.igieux,. Je fuis, obligé de faire 
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voir que , dans les fiecles d’igno- 
rance &, de fupcrftition * ces ex- 
cès ont été la fource d’une grande 
partie des . maux de l’humaniçé. 
Les livres faints ne peignent-ils 
pas de pareils défordres avec les 
plus vives couleurs ? La loi divine? 
ne condamne-t-elle pas jufqu’aux 
imperfections de fes miniftres ?j 
Un des triomphes de l’églife eft 
d’avoir fubfifté au milieu des abus 
&: dcs-fcandales. En vain l’impie 
ofeles imputer à la religion mê- 
me , le chrétien y trou ve un motif 
de plus d’adorer la providence, } 
: D’ailleurs y . G I’abus^du xttinif- 
tere facerdotal a fou vent; produit! 
de: grands maux * que, de, biens 
n’ont pas prodqip 1 en 
fa vigilance fur J es mGé.ttrs. ^fes 
exhortations à la vertu, l’horreujç 
qu’il ipfpiroicpour le, crime. ^l^fc 
eon-folatio-ns & les fecoutsiqo’U 
donnoit aux malheureux? Le mal 
clt connu par des effets éclatons ; 

A vj 
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PRÉFACE.' 

h bien eft obfcur par une conti- 
nuité uniforme. Le premier oc- 
cupe malhcureufement l’hiftoire ; 
lé fécond fuit le cours habituel 
de la fédéré. 

Enfin ce mal eft venu de l’er- 
reur , encore plus que des paf- 
fions. Il peut tourner en quelque 
forte aujourd’hui à la gloire des 
miniftres de l’autel ; puifque le9 
uns; le confeflent avec candeur, 
que les autres l’évitent avec foin , 
& que la plupart , connoiftanr 
mieux les devoirs de la fociété 
civile-Sc chrétienne , fe montrent- 
plus dignes de la confiance ou de 
i’eftime publique. 

La perfection eft une belle chi- 
mère ici-bas. Mais tout- gouver- 
nement dévoie fe rectifier- , & fo 
rectifiera toujours davantage par 
tin examen réfléchi des anciennes 
fautes^ Dans les fonctions de toute 
efpece,eccléfmftiques , politiques 
te civiles ^ les chutes d.’auttuien- 
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feignent l’art de fe conduire fa- 
gement. 

Ceux qui altèrent ou affe&enc 
de déguifer les faits hiftoriques L 
cet égard , feront toujours Soup- 
çonnés d’un orgueil &. d’un ei prit 
d’intérêt , d-’autant plus mal en- 
tendus , que la vérité perce de- 
puis long-temps les nuages , 8C 
que rien ne lui donne tant d’é-- 
clat que les vains manèges de* 
l’imprudence pour l’obfcurcir. 
Eflentiellement amie de la reii-* 
gion, des lois, du bon ordre 
elle ne tend qu’à infpirer les ver- 
tus & les devoirs. On ne peut 
fans la dénaturer , la rendre favo- 
rable à la licence. Quiconque s’é- 
carte , en écrivant, des principes- 
fondamentaux du chrétien. & du- 
citoyen ,,eft aveugle ou menteur ÿ 
& l’hiftoire dépofera contre lui. 

Puifle-t-elle former par-tout 
des pafteurs dignes d’être cités 
pour modèles x des magiftrats,. 
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\ 

vrais organes de la juftice ; des 
guerriers, généreux défendeurs do 
l’état , des fujets fidèles à leur 
prince & zélés pour leur patrie* 
des princes attentifs à mériter 
l’amour & le zele de leurs fujers * 
des écrivains capables d’éclairer 
les nations ; des hommes enfin * 
dans chaque condition particu- 
lière , heureux par la fageflè , SC 
utiles à la fociété par le travail ! 

Si cet ouvrage excite ou en- 
tretient dans quelques le&eurs le 
goût de la vérité &. de la vertu » 
le fuccès aura couronné mes ef- 
forts. S’il fournit à qui que ce foit 
un jufte motif de plainte , rien 
n’aura été plus contraire à mes 
intentions. Je me reprocher ois la 
fatire, autant que je rougirois do 
la flatterie- 
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CHRONOLOGIQUE 

De quelques faits principaux de 
LHifioire moderne x jufques au 
-, r . quinzième fiecle^ 

ET T E table m'a paru nécejfaire ,, 
i parce qù ayant continué thïjloir ». 
de f empire romain jufquaux conquêtes 
des Arabes , j'ai rapporté tC avance plu - 
fleurs faut confidérabies , poftéricurs à 
l époque de Clovis ; z°. parce que (es 
premiers ficelés de f hifloïre moderne, 
offrent un mélange (l confus , qu'il efl 
knpoffible (Tobferver dans la narration 
un certain ordre y où le rapport des 
temps fait fuffifamment marqué . Je me 
borne aux chofes. les plus effentielles. 

i : * • . . * 

Clovis défait les Romains près die 
SoilTons , & s’empare de ce qui leur 
reftoil dans la Gaule. C’eft alors pro- 
_ prement que commence la monar- 
chie franç.oife,. Les Francs étoienfc 
-déjà éwfcjis à Xouraair& aux çqyir 
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rons ; mais on ne fait prefque rien 
de leurs premiers rois. Le nouveau " 
conquérant fe fit chrétien , ,em 496 , 
après la bataille de Tolbiac fur les 
Allemands^ 

- - • * • , ' ' » • 

A • * * * 

5°7’ Alaric, roi des Visigoths , vaincu à 
Vouillé par Clovis. Le vainqueur fe 
rend maître de ce royaume , dont 
Toufbufe étoit la capitale ; mais 
Théodoric , roi des Qftrogoths.lui en 
reprend une partie par fes généraux. 

S 11 * Mort de Clovis. La monarchie parta- 
gée entre fes quatre fils. Ces partages- 
furent long-temps funeftes. Les guer- 
res civiles fe fuccéderent prefque fans 
interruption. - 

\ v, 

• k 

5 x 6 . Mort de Théodoric le Grand. Il avoir 
gouverné l’Italie en grand roi , tandis’ 
que les empereurs Romains fe ren»' 
doient méprifables. L’empereur Jus- 
tin mourut l’année fui.vante , bt eur 
pour fuccefieurle célébré Justinien, 
dont la réputation a-furpaffé le mérite. 

533* Conquête del’Afrique fur I csVandales, 
par Bélisaire. Ce général d? Jus- 
tinien auroït pu relever l'empire, 
'fr lés londoniens en avoient été moins. 


Digitized by Coogle 



CHRONOLOGIQUE. 17 

ruineux. Il ne fervoit qu’une cour 
dépravée & ingrate. 

e • 

Fin du royaume des Bourguignons. 534 » 
Les rois François partagèrent cette 
conquête , qui augmenta conûdéra- 

blement la monarchie. 

♦ * 

Expédition de Bélisaire en Italie. Il 537» 
força dans Ravenne Vitigés , roi des 
Oftrogoths , 6 C parut avoir rendu 
l’Italie à l’empire , en 540 j mais 
l’empire ne pouvoir la garder long- 
temps. Totila , marchant fur les 
traces de Théodoric , obligea bien* 
tôt les Romains à fe retirer. 

L’eunuque Narsés , envoyé par Jufti- 55^ 
nien avec une bonne armée , défait 
Totila. L’Italie eft enlevée aux 
Goths , que d’autres barbares rem- 
placeront peu d’années après.. 

Sous Justin II, fuccefleur de Juftinien , 
Alboin établit en Italie le royaume 
des Lombards. L’empire n’y con- 

ferve que I’Exarcat de Ravenne. 

* • » . ' ? 

“(Commencement des guerres civiles ex- 
citées en France par les reinesFRÉDÉ- ' 
gû-nde & Brunehaut. Jamais, on 
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ne vit plus d’horreurs. C’étoit moins 
. le fruit de l'ambition de ces deux 
femmes, que de l’atrocité des mœurs 
. générales , & des idées fuperftitieufes 

✓ qui corrompoient l’influence de la 

religion, 

5 9 °' Saint Grégoire , furnommé le Grand* 
Ce pontificat eft célébré , foit par les 
vertus du pontife, foit parce qu’il eut 
beaucoup de crédit dans les cours. Il 
envoya les premiers millionnaires 
dans la Grande-Bretagne , que les 
Saxons & les Anglais avoient fubju- 
gitée depuis environ un fiecle. 

- t » 

6oz. Phocas détrône l’empereur Maurice. 
Révolution remarquable par des cir- 
confiances affreufes. Héraclius , 
qui détrôna Phocas en 610 , vainquit 
lesPerfes ; mais il augmenta les maux 
de l’empire par un mauvais gouverne* 
menr , & par de nouvelles dilîentions 
théologiques. 

éil. L’Hegire des Mahométans , ou fuite 
de Mahomet. Ce redoutable im- 
pofteur , obligé de s’enfuir de la Mec- 
que , ne laifla pas de foumettre bien- 
tôt à fa religion &. à fa puiflance les 
Arabes ou Sarafins , dont il fit un 
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Chronologique. 19 
peuple également fanatique ôt con- 
quérant. Les Califs , fes fucceffeurs, 
rois pontifes , fubjuguerent en très- 
,, peu de temps la Syrie , la Perfe ôC 
l’Afrique. 

Constantinople afllégée parles Sa- 6 71. 

* rasins. On voit la capitale de l’em- 
pire déjà menacée. Le feu grégeois , 
inventé par l’ingénieur Callinique , la 
fauva ; mais les provinces fuceom- 
boient de toutes parts. 

Wamba, roi d’Efpagne , détrôné par 681. 

. un concile de Tolède , fous prétexte <. 
de pénitence. Les évêques dominoient 
en Efpagne ; ils faifoient les lois : ils 
donnèrent l’exemple d’une «ntreprife 
inouie contre le fouverain. ■ . t . 

. * , 

Conquête de I’Fspagne par les Sara- 7 11 * 

sins d'Afrique , appelés Maures. 

Un héros du fang royal des Vifigoths, 
Pelage . fe retira dans les monta- 
gnes des Asturies , êc y fonda un 
petit royaume chrétien >d’où fortiront 
. de redoutables ennemi* des conqué- 
rans. 

Mort de Pépin -Héristel. Il avoit 714. 
régne glorieufement en France,, avec 
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Je titre de maire du palais ; car le» 
rois Fain^ans étoieot fans pouvoir , 

& les maires avoient toute l’autorité* 
Charles-Martel , qui fuccéda à 
Pépin , Ton pere , le furpalfa encore 
par Tes exploits. 

• • * — t \ 

7 * 5 * L’empereur Léon L*IsAtjRrE v veut - 
*■ détruire le culte des images. Cette 
nouvelle héréfie des Iconoclastes 
excita les troubles les plus funeftes r 
elle fouleva les papes & les peuples 
contre l’empire. 

731. Charles-Martel défait prèsde Tours 
les Sarasins. De l’Efpagne , ils s’é- 
toient jetés fur la France. Ils l’au- 
roient peut- être foumife à l'alcoran , 
fi le héros François ne les eût taillés 
en pièces. Leurs guerres civiles con- 
tribuèrent enfuite au falut des états 
chrétiens. 

751. Pépin , fils de Charles- Martel , détrône 
la race de Clovis ou les Mérovin- 
giens. Ce fut en partie reflet de la 
politique du pape Zacharie. Les 
papes vouloient fe fouftraire à l’em- 
piré de Conftantinople , fe déli- 
vrer de l’inquiétude que leur caufoient 
les rois Lombards : ils comptoient 
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fur la France. Pépin paffa deux fois ,* 
en Italie , & força Aïstulf , roi des 
Lombards , à céder des places au 
faint fiege. 

Mort de Pépin , quilaiffe la couronne à 768. 
fes deux fils , Charlemagne 
Carloman. Le premier régna feul 
en 771. Ses expéditions , fes lois , 
fon gouvernement , forment une épo- 
que des plus mémorables de Fhiftoire. 

Fin du royaume des Lombards. Le 774. 
• pape Adrien avoit appelé Charle- 
magne contre le roi Didier , qui fut - 
pris dans Pavie , fa capitale. Ce 
royaume fut incorporé à la monar- 
chie françoife. 

' a * « 

Abdérame ou Almanzor j prince 77g. 
Arabe , enleve l’Efpagne aux Califs , 

& la gouverne glorieüfemem en qua- 3 

• lité de roi. , • 1 \ . . . ; 

• * * ' v , ;î i y 

Concile de Francfort , célébré par 794; 
la condamnation du fécond concile de 
Nicée ,où le culte des images avoir été 
rétabli 3 en 787 , fous l'Impératrice 
r ïrene. Charlemagne fit mal à propos - . v 
, le théologien dans cette affaire , oii 
1 on ne comprit pas même le feos du' / 
décret de Nicée. 
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Soo. Le pape Léon III couronne Charle- 
magne Empereur. On crut rétablir 
l’empire d’occident ; il n’en reftoit 
aucun vertige. La puillance tempo- 
relle des papes dont Pépin avoit 
' jeté les fondemens , Te trouva plus 
folidement établie. Nicéphore ayant 
détrôné Irenée , s’accommoda avec 
Charlemagne. Les limites des deux 
empires furent réglées 

$©7. Haroun al-Raschid f calif quîculti- 
voit 6c faifoit fleurir les fciences , 
cede Jérufalem à Charlemagne , par 
ertime pour lui. Une des révolutions 
les plus remarquables 4 dans l’efprit 
humain , c’eft l’ignorance profonde 
où tombe l’Europe , tandis que les 
r Arabes s’iclairentj ‘ - a . .. 

M. •**... ■ - 

oi4* Mort de Charlemagne. Son empire 
embrafloit la France , PAllemagne , 
l’Italie , la Catalogne ,.&c. Son fils p 
Louis le Débonnaire fut le jouet 
des faéfions , & n’y oppofa qu’une 

I dévotion pufillanime. • - 

8*o. Premières incurfions des Normands 
ou Danois. Ces pirates , fortîs des 
bords de la mer Baltique , deVoient 
être long temps un des fléaux d® 

! | 

« 
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Chronologique. 23 
l’Europe , & y produire de grandes 
révolutions. 

Egbert , roi de WefTex , qui s’étoit 
formé à la cour de Charlemagne , 
réunit fous fa domination en Angle- 
terre, les fept petits royaumes Anglo- 
Saxons, qu’on appelle I’Hept arch ie. 

L’empereur Louis , détrôné par fes 
fils rebelles, ou plutôt par des évê- 
ques qui le fournirent à la pénitence 
publique pour lui ôter la couronne. 
Il fut rétabli , mais n’apprit point à 
régner. 

Après la mort de Louis , fes trois fils , 
Lothaire , Louis le Germani- 
que , 8c Charles le Chauve , 
partagent la monarchie. Nouvelle 
fource de guerres civiles. 

' - * v i ' - 

Les Normands pénetrenrjufqu’auprès 
de Paris. Leurs incurlions devinrent 
fans ceffe plus terribles.Le roi Char- 
les le Chauve les renvoyoit avec de 
1 argent ; c’eft-à-dire leur donnoit 
envie de revenir j 8c étôit incapable 
de leur réfifter. L’Angleterre étoit 
dévaftée comme la France 



IX Table* 

£<jo Divorce de Lot h aire » r °i L 

,1e. Ce fut le fu,et de fa ameufc 
difpute avec le pape Nicolas I , q 
donna l’exemple des plus violentes 
mefures contre les têtes couronnées. 
Les querelles avec Rome deviendront 
plus fréquentes de jour en jour ; ci 
les papes l’emporteront fur les rois. 

__ Nicolas excommunia le P atnarch ® 
Photius. Origine du fchifme des 

Grecs. 

87 , • R'S" e ia 6 ran * ALF . RED fo e n n ide Tvec 

C’eft le prodige de fon liecie 

Charlemagne. 

877 Mort deCHARLEs le Chauve . devenu 
77 empereur. On peut regarder fon régné 
comme l'époque duGouVERNEM&NT 
. féodal , qui perpétua long-temps 
; l’anarchie &, les violences. 

885. Siégé de Paris par les Normand*. La 

ville fe défendit deux ans. Charles 
LE Gros fit une paix 
. les barbares. Charles le 
. ' fut contraint» de leur ceder , ^ * 

\ le pays qu’on appelle de eur n f 

la Normandie. Rollon , eur . * 

y régna glorieufement avec le titre 

de ^ uc * ' Réforme 
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Réforme de Cluni. C’eft alors que les 910* 
moines avec des mœurs refpe&ables 
devinrent très-puiilans, parce que le 
clergé étoit très- corrompu , & les 
peuples très-ftupi les. 

Conrad, duc de Franconie, élu roi 9 12 -* 
par les Allemands. Ainfi la maifon de 
France perd l’Allemagne. Charles le 
Simple , à qui cette couronne devoir 
revenir , n’étoit qu’un fantôme de roi. 

Les Seigneurs François le dépouil- 
Joient fans peine. Il mourut en pri- 
fon. ( 919). 

Ramire II, roi de Léon & des Af- 938, 
ruries 3 défait les Maures à Simencas ; 
bataille fameufe. Les Maures d’Ef- 
pagne étoient divifés par des guerres 
civiles , dont les chrétiens profitè- 
rent , quoique peu unis entre eux. 

, Les progrès de ces derniers étoient 
lents ; mais leur courage fe fortifioit 
avec l’efpérance. 

Otton le Grand , couronné roi d’I- 961. 
ralie , &. empereur l’année fuivante. 

Il étoit fils de Henri l’Oiseleur , 
duc de Saxe 3 qu’on avoit élu roi 
d’Allemagne. Jean XII appela Otton 
en Italie contre Bérenger , qui tyran- 
T oms y. B 
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nifoit ce pays. L’empire, fut donné 
aux Allemands , à peu-près de la 
même façon qu’il avoit été donné aux 
François. Mais bientôt le Pape ré- 
volta Rome; l’empereur la fubjugua. 
Sous les Cttons le clergé devint très- 
puiirant en Allemagne ; 8t l’hérédité 
.. des fiefs s’y établit. • 

Depuis quelque terrs, les pontifes 
participoient à la dépravation des 
mœurs ; & l’augmentoient par leur 
exemple. L’ignorance , la îuperfti- 
tion, le fcandale Si les crimes étoient 
à leur comble. C’eft néanmoins dans 
ce fiecle que le chriftianifme s’établit 
en Dannemarck , en Suède, en Po- 
logne , en Ruifie , en Hongrie , &ic. 

* » « ♦ 

9^7* Hugues Capet parvient à la couronne 
de France, Si la race des Carlo- 
VINGIENS eft détrônée. Cette race, 
comme la première , étoit tombée 
dans le mépris par la foiblelTe des 
princes. La maifon régnante aujour- 
d’hui defeend de Hugues Capet , dont 
l’aïeul 8C le grand oncle avoient déjà 
. eu le titre de rois. 

Robert, fils de Hugues Capet, ex- 
, communié par Grégoire V. Cette ex- 
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communication le força de quitter fa 
femme. 


Les Danois fous Canute , rci de Da- 1017. 
nemarck , fubjuguent l’Angleterre. 
Canute y régna en grand prince. Son 
pere Sweyn , avoit commencé la ré- 
. volution. 


Des aventuriers de Normandie fondent 
en Italie la ville d’Averfe . Ces' gcn- ICi '* 
tibhommes Normands , animés de 
l’ancien efprit de leur nation , font • 
les fondateurs du royaume des Deux 
Siciles, fruit de leur ambition 8c 
de leur courage. 


Paix de Dieu, publiée par les évê- 
ques fous Henri I , roi de France. 
Cette inftitution bizarre prouve l’ex- 
cès des défordres & des calamités ; 
Sc l’impuiflance d’y mettre remede. 


10 


Mort de Sanche , roi de Navarre ; fur- 1035. 
nommé le Grand , parce qu’il avoir 
fait des conquêtes fur les Maures. Il 
partagea fes états entre fes quatre fils. 

Voilà quatre petits royaumes chré- 
tiens en Efpagne : Leon , Navarre, 
Castille , Aragon. Source de 
guerres civiles. 

Bij 
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1054. Schisme des Grecs, confommé par 
le patriarche Cérularius , que le 
pape Léon IX ne ménagea point. 

La cour de Conftantinople étoit un 
théâtre de crimes. La fameufe impé- 
ratrice Zoé vivoit alors. 

1058. Les Normands établis en Italie en- 
lèvent la Sicile aux Sarafins. Cette 
famille de héros ne.cefloit de s’a* 

, grandir. 

1066. Conquête de I’Angleterre par Guil- 
laume , duc de Normandie. Il Sub- 
jugua entièrement la nation par une 
cruelle politique. 

IC73. Hildebrand , pape , fous le nom de 
Gérgoire VII. Nul pontificat n’ell 
plus célébré par les entreprifes con- 
tre les couronnes. On voit un fyftême 
de monarchie univerfeüe formé par 
ce pontife , qui travailla moins effi- 
cacement à réformer les moeurs du 
clergé , qu’à ébranler la conftitution 
des états. 

1076. L’empereur Henri IV (de la maifon 
de Franconie ) excommunié & dé- 
pofé par Grégoire VII. Alors com- , 
mence la guerre du Sacerdoce avec 
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Chronologique. x<ÿ 
l’empire , dont les circonftances font 
horreur. Le pape étoit foutenu par 
les Normands , devenus vaffaux du 
faint Siège , & par la fameufe Com- 
teffe Malthilde, qui lui fit donation 
de fes états. Il mourut en 1085. Ses 
fucceffeurs fuivirent fes traces. 


Le Cid prend Tolède fur les Maures. I0 8c 
Les chrétiens d’Efpagne faifoient tou- 
jours du progrès. Le royaume de 
Portugal commença en 1131. 

Croisade prêchée par Urbain U, au 
concile de Clermont , où il exçom- ^ 5 ' 
munia le roi de France , Philippe L 
Les croi fades font connoître parfai- 
tement l’efprit qui régnoit alors. Celle- 
ci fe termina par laprifedeJérufalem, 
en 1099; conquête très-peu folide. 

Henri IV , détrôné par fon fils Henri j I0( - 
V , que Pascal II avoir pouffé à la 
révolté. C’etoit la fuite de la querelle 
de Grégoire VII. Le nouvel empereur 
la continua cependant. Pafcal rompit 
en 1 1 1 1 un accord qu’il avoit fait 
pour les inveftitures , & la guerre fe 
ralluma. 

Guerre de Louis le Gros' , roi de 

- Biij 1I15 ' 
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France , avec Henri I , roi d’Angle- 
terre Sc. duc de Normandie. C’eft le 
commencement des guerres fi lon- 
gues entre ces deux couronnes. Elles 
étoient inévitables , dès que le roi 
d’Anglererre pofiedoit un grand fief 
en France. 

ii il. Fin de la guerre des Investitures ■> 
par un accommodement fingulier en- 
tre Calixte II 8 t Henri V. Mais la 
coutume de foulever leÿ fujets par 
l’excommunication des fouverains » 
troublera long-tems l'Europe» 

1130. Schirme d’ANACLET , qui difputoit la 
papauté à Innocent II. Le célébré 
faint Bernard fit reconnoître Inno- 
cent. Il y eut des guerres à ce fujer. 
Innocent prifonnier de Roger , roi 
de Sicile , lui confirma ce titre de 
roi , qu’Anaclet lui avoit donné. 

• 1 14°. Ae^lard , condamné à Sens. Béren- 
ger l’avoit été en France 8c à Ro- 
me, vers le milieu du fiecle précé- 
dent. Nous le remarquons, comme 
l’époque de la faufle Dialectique, 
d’où font nées tant d’erreurs &. tant 
de difputes funeftes. Les études fe 

, ranimoient ; St l’on n’en connoiffoit 

*• « » - *■ 

* * • a 
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pas de meilleures. Arnaud de Bres- 
cia dogmatifoit par fanatifme. Adrien 
IV le pourfuivit r il fut brûlé en 1155* 
’ Ainfi recommencent les héréfies , qui 
deviendront plu% dangereufes à me- 
fureque les difputes s’enflammeront. 


Seconde Croisade , prêçhée par faint 1149; 
Bernard. Louis le Jeune & Con- 
rad III , premier empereur de la 
maifon de Sou.abe , pallerent en Afie 
avec de grandes* srdiées. Défaits par 
les Turcs , l'un après l'autre , ils re- 
•' \inrent en 1 149. 

. • *- - X **• * 

Frédéric Barberousse , empereur. 1 1 56. 
Il s’efforça plufieurs fois en vain de 
dompter Pefprit de liberté & de ré- 
volte , qui fe répandoit dans la Lom. 
bardie en 1176 , les Milanois défi- 
rent l’empereur. C’efi Je tems où 
le peuple fortoit par-tout de la fer- 
vitude , en achetant des affran- 
chissements. Le gouvernement Mu- 
nicipal s’établiffoit dans les villes 
* les bourgeois acquéroîent du fenti- 
ment &. de l’induftrie. Venise, déjà 
puiffanre par le commerce , foutint 
' Adrien IV contre l’empereur Frédéric. 

Commencement de- la querelle de 11É4;. 

B iv 
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Henri II , .roi d’Angleterre , avec 
Thomas Becket , ( Saint Thomas 
de Cantotbéry ) au fujet des immu- 
nités eccléfiaftiques. Henri étoit le roi 
le plus puiffant de l’Europe ; il pof- 
fédoit plufieurs provinces de France : 
cette querelle le rendit malheureux. 

i . . ’ . . • • 

1188. Troifieme Croisade contre Sala- 
DiN , qui venoit de prendre Jérufa- 
lem. Frédéric Barberousse mou- 
rut dans cette expédition. Philippe- 
Auguste & Richard, roi d’An- 
gleterre , y eurent peu de fuccès. 
Tout fe réduiiit à la prife d’AcRE. 
Richard , à fon retour en 1 191 , fut 
retenu prifonnier par l’empereur Hen- 
ri VI. Philippe- Augufte , qui l’avoit 
devancé, profita de fon abfence pour 
lui faire tout le mal qu’il put. 

1156. L’empereur Henri VI, maître de la 
Sicile , dont il avoit époufé l’héri- 
tiere. C’eft la principale fource de la 
haine des papes pour la maifon de 
Souabe , qu’ils ne vouloient pas fouf- 
frir en Italie. 

tip8. Commencement du pontificat d’iN- 
nocent III, qui, à certains égards, 
lurpafla Grégoire VII. 11 débuta par 
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mettre la France en interdit $ pour 
un divorce du roi. 

Philippe-Auguste confifque les pra-noz. 
vinces que Jean , roi d’Angleterre, 
pollédoit en France. Cette confifca- 
tion fut exécutée parles armes. Jean 
étoit auflî lâche que violent. 

Constantinople prife d’ans fa qua- 1204. 
trieme Croisade. J&audbuin , comte 
de Flandre, en 'étoit le chef, Ôt fut 
empereur. Les croifés avoient tou- 
jours eu des vues fur cetre ville , en 
paroiflant ne s’armer que contre les 
infidelles. Venise eut beaucoup de 
part à cette expédition ; elle y gagna 
la Morée & Candie.. 

1 208. 

Croifade contre les Albigeois. Le 
comte de Touloufe , Raimond; fut 
la viéfime de cetre atrocité. LUn» 
quisition prit alors naiffance , pour 
mettre le comble aux barbaries. 

Innocent III, brouillé avec Jean*, I 2i ^ 
roi d’ANGLETERRE , donne ce 

• royaume à Philippe Augufte. Jean 
fe fir vaiïal du pape -, qui charigea 
alors de difpofitions. Les feigneurs: 
Anglois r révoltés , obligent leur roii ' ; 

Rv 
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, en iz 15 , à figner la Crande- 
Charte. 

Commencement des Ordres men**- 
Dians. Cet établiffemenr d’inno- 
cent III influa beaucoup dans les 
affaires de l’églife. — Les Univer- 
sités s’établifloient. On défendoit 
de lire la métaphyfique d’ARisTOTE., 
L’étude du Droit romain prépa- 
roit une révolution politique. 

j,,. Mort de Philippe- Auguste. Sa poli- 
tique avoit augmenté le pouvoir de 
fa couronne. 

x-2. 17-.. Grégoire IX excommunie Frédé- 
ric IL Cet empereur fut fans cefle 
expofé aux entreprifes de la cour de- 
..•Rome, qui vouloir la ruine de la 
" jnaifondeSouabe.il acquit Jérufaleni. 
par un traité avec le fultan d’Egypte , 
& fut, .cependant excommunié de 
nouveau., 

Genghiz Kan,, qui venoit de mourir,, 
avoit établi en Afie , & dans une 
f ~' grande partie de la Chine , la do-, 
rpination des Tartares Mogols. 

-Saiût Ferpjnanq ,, roi de. CafiilJe ,, 
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enleve Cordoue aux Maures. 11 leur 
prit enfuite Séville. Jacques I , roi 
d’Aragon , leur enleva aulîi Valence.. 

Ces deux princes furent légillateurs. 

Le régné d'ALPHONSE le Sage , roi 
de Caftille en i25x, n’eft pas moins 
célébré. Les fciences commencèrent 
à naître en Efpagne. — , Le royaume' 
de Navarre avoir paffé , £en 1x34, 
au comte de champagne.. 

Concile général cje Lyon , où Fré- 
dériç eff dépofé par Innocent 
IV. Grégoire IX , quelques années 
auparavant , avoit offert l’empire à< 
faint Louis pour fon frere , & le 
vertueux roi l’avoit refufé, L’empe- 
reur fe foutint par fon courage : il 
. jmourut en 1250. Les querelles avec 1 
Rome depuis Henri IV , anéantif- 
foient la dignité impériale- 

Croifade de faint Louis. Malgré fa 124?.. 
• vertu héroïque , il fut prifonnier enr- 
Egypte il ne put rien faire ea 
Paleftine. .... . 

Fin du Califat. Depus Iong-tems 1258.. 
les Califs n’avoient prefque plus qu’un 
grand titre fans pouvoir. Un petit-filsc 
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de Genghiz-Kan s’empara de leur 
capitale. 

i 2 5i. Les Latins perdent Constantinople, 
que Michel Paléologue leur en* 
leve. Cet empire fe réduifoit prefqHe 
à la ville feule* 

1264* Henri III, roi d’Angleterre, dépouillé 
par les feigneurs. Saint Louis avoir 
été choifi pour arbitre entre fe roi 8t 
les rebelles ; mais le comte de Lei- 
cefter éluda fa fêntence. On trouve 
ici l’époque de la chaaibre des Co-m» 

MUNES,. - ■ • , : * 

Charles d’Anjou détrône Conradi-n, 
roi.de Naples 5c de Sicile. Conra- 
din étoit petit-fils de Frédéric II, 6c 
Clément IV avoit donné fon royaume 
au prince François , qui le fit déca- 
piter.. 

*r 

. i * ' m 

lî-ÿHà. Mort de faint’ Louis en Afrique, où 
la dévotion des croifades l’avoit 
entraîné., . 

r Rodolphe de Habsbourg , empe- 
reur. C’eft l’origine de la grandeur de 
la maifon d’AuTRjCHE. Il dépouilla. 
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le roi de Bohême , Ortocar , & donna 
l'Autriche à un de fes fils. 

Vêpres Siciliennes. Tous les Fran- 
çois furent maffacrés en Sicile. 
Pierre lit , roi d’Aragon , s’em- 
para de ce royaume , qui fut féparé 
de celui de Naples. 

Edouard I , roi d’Angleterre , reçoit 
l’hommage de I’Ecosse. Ce fut l’effet 
de la violence jointe à une politique 
ambitieufe. Philippe le BELConfif- 
quaj 8t prit la Guienne fur ce prince. 

Pontificat de Boniface VIII. Ce 
fut un émule d’innocent III, Ses dif- 
putes avec Philippe le Bel font 

~ époque. 

• » *• • . * "* 

Otman établit l’empire dès Turcs , 
qui s’accrut rapidement fous fes fuc- 
ceffeurs. ' La maifon Othomans. 

< dèfcend de lüi. 

, ' * 

Etats généraux en France , où les 
Communes font pour la première 
fois convoquées. L’affemblée natio- 
nale fe déclara contre les prétentions 
énormes du pape, qui avoit excom- 
munié. le roi ÔC vouloir le dépofer.. 


1282. 


1293. 


1294. 


1300;. 


1302: 
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1306. Robert Bruce délivre I’Ecosse du- 
joug de l’Angleterre* 

1308. Commencement de la république des 
Suisses. La maifon d’Autriche les 
opprimoit. Trois cantons donnèrent 
l’exemple d’une liberté qui a été le 
prix d’une valeur héroïque. 

1509. Clément V transféré le faint fiege à 
Avignon , où régnèrent fept papes 
François* , ■ ... 

i: 

1314* Mort de Philippe le Bel. Il affermit 
v le trône ; mais il commit beaucoup, 
d’injuftices. Le Parlement fut fixé 

à Paris fous ce régné.. : 

• . . * ' ' . ' ‘ ' 4 t 9 

1311. Le Dante meurt. Après lui Pétrar- 
que & Bocace perfectionnèrent la 
langue italienne. Les .autres peuple* 
n’avoient point de goût. 

# 

j,, 25, L’empereur Louis de Bavierr > 

excommunié par Jean XXII. Cette 
grande querelle renouvela les anciens 
fcandales.. 

• . \ 

, • . ’ 1 

y Édouard Iî détrôné en Angleterre. 

* ’ Le fameux Édouard III,. fon fils,, 

lui. fuccede.- ....... ..i 
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Philippe de Valois , roi de France. 
Edouard III étoir plus proche parent 
du dernier roi , mais par les femmes. 
La loi Salique triompha heureufe- 
ment. Les deux compétiteurs furent 
bientôt en guerre. L’Anglois gagna 
la bataille navale de I’Ecluse en 
1340, la bataille de Creci en 1346; 
il prit enfuite Calais. 

Bataille de Poitiers , où Jean , 
roi de France , eft prifonnier des An- 
glois. La France , & Paris fur-tout , 
devinrent un théâtre d’affreux défor- 
dres. 

La même année , l’empereur Charles; 
IV établit fept Electeurs par fa' 
bulle (Cor. 

Pierre le Cruel , roi de Caftille , 

, détrôné par Henri de Transta* 
mare , fon frere naturel. 

» 

Charles V ( le Sage ) chaffe de 
France les Anglois , par le moyen de 
fes généraux , fur- tout de du Gues- 
clin. — Ce fiecie eft l'époque- la 
plus brillante de la Chevalerie.. 

G/and Schisme. d’OcciDENT. , t après 


1318* 


1356. 


1368; 


1 37 °* 


* 372 ?* 
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la mort de Grégoire XI. Ce furent 
quarante années de maux publics 
pour la religion & pour les peuples. 

1380. Jeanne , reine de Naples, dépofée 
par Urbain VI. File donna fon royau- 
me au duc d’Anjou , qui ne put s’y 
établir. Durazzo s’en étoit emparé. 

La même année mourut Charles V , 
un des plus grands rois qu’ait eu la 
France. Jamais elle ne fut fi malheu- 
reufe que fous le long régné de 
Charles VI , fon fils. 

1386. Jagellon ou UladislasVj roi de 
Pologne. Il unit à cette couronne 
legrand duché de Lithuanie, ftc d’au- 
tres états qui lui appartenoient. 

1390. Bajazet ï , fils d’Amurath , fultaii 
des Turcs , aflîege Constanti- 
nople. On traita , & il fe retira. 
Mais ce terrible ennemi des chré- 
tiens auroit enfuite anéanti l’empire 
grec , fi on ne lui avoit fufcité un 
rival tel que Tamerlan , qui le 
vainquit err 1402. 

1396. Bataille de Nicopolis , où Sigis- 
MQND ,. roi de Hongrie , eû. défak. 



CHRONOLOGIQUE. 4t 
par les Turcs. C’eft le même Sigif- 
mond qui fut empereur en 1410, & 
qui fit aflembler le fameux concile de 
Confiance , où finit le grand Schifme. 

Richard II , détrôné en Angleterre 1395. 
par Henri IV , dont le fils, Henri V, 
devint fi redoutable à la France , par 
. les guerres qu'il lui fufcita. 


Fin de la Table Chronologique » 


* t 
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C omme les principales puilTances 
qui figurent dans l’hiftoire générale des 
premiers fiecles , & qui forment pres- 
que tout le fyftême politique de l’Eu- 
rope , font les papes , les rois de France , 
les Empereurs d’Allemagne & les rois 
d’Angleterre , les tables chronologiques 
fuivantes peuvent avoir une utilité par- 
ticulière. 

Les chiffres marquent tannée de la mort. 


PAPES 

LES PLUS CELEBRES. 

m > . V i . ■ a 

Depuis Grégoire 11 , jujques au 
grand fchifme. 

Cj r É G o I R e II , appela en Italie 
Charles - Martel. 731 

Grégoire III fuivit le même plan 
de politique. 741 

Zacharie décida que Pépin devoit 
être roi. » 751 

Etienne III obtint de Pépin la do- 
nation de l’Exarcat. 757 


CHRONOLOGIQUE. 43, 
Paul I, brouillé avec Didier, roi des 
Lombards. 767 

Etienne IV appela Charlemagne 
contre les Lombards. 77* 


Adrien I reçut pompeufemènt ce', 
prince à Rome , le ménagea toujours* 
&. fut comblé de fes bienfaits. 795 


Léon III le couronna empereur. 81 6 


Etienne V n’attendit point que Louis 
>e Débonnaire confirmât fon éle&îon: 

. t .. 8i 71 


Pascal I imita cette entreprife. Tous 
deux firent des excufes. * 824 


• *.■ « • • • 9 9 m 

Grégoire IV fe joignit aux enfans 
rebelles de Louis. * - - -- 844 ' 


Sergius II brava l’empereur Lothaire. 

• .. 

Léon IV défendit Rome contre les 
Sarafins. 855 

Benoit III , élu malgré l’empereur. 

•- ■ ;*: . ’ 85* 

Nicolas I , très - entreprenant. Il 
s'érigea en juge du rot Lothaira , fit- 
de tous les évêques ; il excommunia 
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Phôtius , patriarche de Conftantmo- 

• pie. 865 

Adrien II prit parti contre Charles 
le Chauve. 87 2 

Jean VIII prétendit donner l’empire 
à ce prince : il contribua à faire Bofon 
roi de Provence. 88z 

Etienne VI couronna empereur le 
duc de Spolète. 891 


Sergius III déshonora le faint-fiége 
& eut malheureufemeat quelques 
imitateurs. 912 

n « v »■ • 

Jean X couronna empereur Bérenger. 

9x8 


Jean XII , pape à dix-huit ans. II 
appela en Italie Otton le Grand, 
& le couronna empereur j il fe ré- 
volta enfuite. 963 

Léon VIII remplaça Jean XII , dé- 
' pofé. _ 965 

PluGeurs papes & antipapes : tout était 
défordre à Rome. 
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Jean XV appela Otton III contre 
Crefcentius , 6C fe fit craindre de 
Hugues Capet. 996 

Grégoire V couronna Otton III , 
& triompha d’un antipape , après 
avoir été chalTé par Crefcentius. Il 
cafta le mariage du roi Robert , 6c 
l’excommunia. 999 


Silvestre II , c’efl: le fameux Ger- 
bert , qui ayoit inveélivé contre Jean 
XV. 1003 


Benoît IX , fcandaleux 6c chafte , 
dépofé enfuite avec deux autres par 
les foins de l’empereur Henri IH. 

1048 

Léon IX. Il fit la guerre aux Nor- 
mands qui s’établilfoient en Italie , 
il attaqua le patriarche Cérularius , 
6c le fchifme des Grecs fut confom- 
mé. 1054 

• • * • • « • • • , • • 

Nicolas II , gouverné par Hilde- 
brand , méprifa les droits de l’empire. 
Il donna l’inveftiture aux Normands, 
de ce qu’ils pourroient conquérir. 

1061 
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Alexandre II , élu par le moyen 
d’Hildebrand , fans l’aveu de la cour 
impériale. Il favorifa Guillaume le 
Conquérant dans fon entreprife contre 
l’Angleterre. 1073 

Grégoire VII, ( Hildébrand ) zélé 
pour la réformation du clergé , en- 
nemi déclaré des couronnes. 1085 

Victor III fuivit la querelle des in- 
veftitures. 1087 

Urbain II prêcha la croifade en 
France, apres avoir excommunié le 
roi Philippe I. 1099 

Pascal II acheva la ruine de l’em- 
pereur Henri IV, en excitant Ton fils 
à la révolte. 1118 

Gélase II. L’empereur Henri V lui 
oppofa l’antipape Bourdin. ^1119 

Caliste II excommunia .de nouveau 
l’empereur. 1114 

Honorius II excommunia Conrad , 
compétiteur de Lothaire pour l’em- 

. pire. 1130 

•Innocent II , en guerre avec Ana- 
clet, qui difputoit la papauté. Il mit 

. la France en interdit , parce que 
Louis le Jeune refufoit de reconnoî- 
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tre un évêque facré à Rome. 1143 


Eugene III , fugitif , réfugié en 
France. Il remua l’Europe pour une 
croifade, par le moyen de faint Ber- 
nard. 11 53 

'Adrien IV donna l’Irlande à Henri II 
par une bulle ; il obligea l’empereur 
Frédéric I de lui ténir l’étrier. 1 1 59 

Alexandre III , chaffé par l’anti- 
pape Vi&or, foutint faint Thomas 
de Cantorbery contre Henri II. Il 
dépofa l’empereur , qui eut encore 
des querelles avec Lucius III 8c 
Urbain III. 1181 


Grégoire VIII fufcita la croifade 
contre Saladin. 1187 

Clément III, de même. ii9t 

Célestin III envoya un légat en 
Efpngne calTer le mariage d’Alphonfe 

■ >IX , roi de Léon. 1198 

Innocent III, terrible aux puiflances; 
auteur de la croifade des Albigeois 
8c de l’inquifition ; plus maître à 
Rome qu’aucun pape. , izi 6 
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HonoRIUS III exigea de Frédéric II, 
que le royaume des deux-Siciles ne 
put être uni à l’empire. 1127 

Grégoire IX perfécuta Frédéric » 8c 
offrit l’empire à faint Louis. 1141 

Innocent IV , ennemi mortel de 
Frédéric, qu’il dépofa dans le concile 
de Lyon. Il fit prêcher enfuite une 
croifade contre l’empereur Conrad 
IV. H 54 

Alexandre IV , en guerre avec 
Mainfroi ; pour le royaume de Na- 
ples. 1161 

Urbain IV donna ce royaume. 1164 

Clément IV , auteur de la révolu- 
tion qui fit périr Conraditi , roi de 
Naples. 1268 

Grégoire X confirma l’éleâion de 
Rodolphe de Habsbourg à l’empire , 
& l’excommunia enfuite. 1276 
a *. •••• •••«•• 

Nicolas III , un des auteurs du 
complot contre Charles d’Anjou , roi 
de Naples, 1280 

Martin IV , favorable à Charles 
d’Anjou , donna le royaume du roj 

d’Aragon , 
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d’Aragon, Pierre III. 1285 


Célestin V , dont le fucceîTeur , 
Caïétan , l'engagea à fe démettre , 
en 1*94, & le fit mourir en prifon. 

Boniface VIII ( Caïétan ). Il vouloic 
détrôner Philippe le Bel , & impofer 

la loi aux couronnes. 1303 

* . 

Benoît XI leva l’excommunication 
de Philippe. 1304 

, Clément V , dévoué à Philippe le 
Bel ; deftruâeur.des Templiers ; fixé 
à Avignon. 1314 

Jean XXII , célébré par fes exac- 
tions , & par fa querelle avec l’em- 
pereur Louis de Bavière. Il acquit 
Bologne , & trompa les Bolo/iois. 

1334 

Benoît XII pourfuivit la querelle 
avec Louis de Bavière. 1341 

Clément VI ordonna d’élire un 
autre empereur. Il profita des mal- 
heurs de Jeanne, reine de Naples, 
pour acheter Avignon, *351 

Innocent VI. L’Angleterre , ré- 
T orne V. C 



jo T a u ï 

voltée des taxes de la cour pontifi- 
cale , lui refufa le tribut auquel sé- 
* toit fournis le roi Jean. • • 1362 

f 

Urbain V, alla à Rome, 8C revint 
à Avignon. I 37° 

Grégoire XI s’établit à Rome, 8C 
s’en repentit. * 37^ 


Grand fchifme d'Occident. 
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ROIS DE FRANCE , 


Depuis Pepiîj jujqu'à Charles VI, 

J E commence cette lifte à la fécondé 
race , parce que dans la première * 
apres Clovis , on ne voit que partages 
&. confufîons. 


Pépin le Bref , grand Prince. yCS 

Charlemagne , empereur; le prodige 
de fon fiecle. g”^ 

Louis I ( le Débonnaire) , empereur, 
foible St malheureux. g^ Q 

Charles II ( le Chauve ), empereur, 
ambitieux fans mé;ire» 

Louis H ( le Bègue ) , dépouillé en 
partie par les feigneurs. g 7 p 

Louis III St CaRloman* , dépouillés 
de même. gg 4 

Charles le Gros, empereur, inca- 
pable de régner. ggg 


Eudes ( grand-oncle de Hugues Cauer ) 
préféré à Charles Je Simple. 80g 

C ij 
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Charles fll ( le Simple ) fans pou- 
voir, détrôné en 912. 

Raoul , par éle&ion ; il prodigua les 
fiefs. 936 

Louis IV ( d’Outremer ) battu par 
fes vaiïaux. 954 

Lothaire , prefque fans domaine. 

986 

Louis V ( le Fainéant ). 987 

i . ' 

Fin de la fécondé race. 


RACE 

des Capétiens . 

H ugues Capet, prince habile. 996 

Robert, bon 2 t foible. io3f 

Henri I, aufîi foible. 1060 

Philippe I, meprifé, parce qu’il n’eut 
aucune part aux grands événemens 
de fon régné. 1108 

Louis VI f le Gros ) acquit de l’auto- 
rité. ' 1 1 3 7 
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Louis VII , ( le Jeune ) , imprudent , 
malheureux par fa croifade ik par* 
fon divorce. 1180 

Philippe II ( Augufte ) , ambitieux 
politique SC puiifant. , 1223 

Louis VIII , croifé contre les Albi- 
geois. 1226 

Louis IX ( Saint) , admirable en plu- 
fîeurs chofes. 1270 

Philippe III ( le Hardi) , prince 

médiocre. 1285 

. * * \ 

Philippe IV ( le Bel ). Son régné 
doit être étudié. 1314 

i 

Louis X (Butin ) très-dur. 1316 

Philippe V ( le Long ) manqua de 
tems. 132Z 

Charles IV (le Bel). 1328 

Philippe VI ( de Valois) , malheu- 
reux contre les Anglois. 1 3.50 

Jean. Il penfa perdre la France. 1 364 

Charles V ( le Sage), reftaurateur 
du royaume. 13 80 

Charles VI. 14Ü 

C iij 


Digitized by Google 



54 


Table 


EMPEREURS D’ALLEMAGNE ». 

Jufquà V ENCESLA S. 

I^Amaifon de France perdit l’empire» 
& le royaume d’Allemagne , à la mort 
de l’empereur Louis IV , en 91 2. Les 
Allemands élurent pour roi , Conrad ». 
duc de Franqonie , qui eut pour fuc- 
ceiîeur 

Henri I ( l’Oifeleur) , duc de Saxe. 

936 

Otton I ( le Grand >, fils de Henri ». 
couronné par Jjean XII , imitateur de 
Charlemagne. 97$ 

Otton II , fils d’Otton L 985 

Otton III, fils du. précédent 1001 

Henri II , de la même maifon. 1024 

Conrad II, de Franconie. 10$^ 

Henri III, fils du. précédent. 1.056 

Henri IV , fils de Henri III.. 1 106 

Henri V , fils de Henri IV. 
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LoTHAIRE , de SUPLENBOURG. 1 1 37 

Conrad III , de Souabe. 115a 

Frédéric I ( Barberoufle ) , neveu de* 
Conrad. 1190 

Henri VI, fils de Frédéric. 1197 

Philippe , même maifon. 120S& 

Otton IV, de Brunfwick. 1212. 

Frédéric II , fils de Henri VI. 1250 

Guillaume , de Hollande. 1256 

Rodolphe de H absbourg* 129E 

Adolphe, de Naflau. 129S 

Albert I, d’Autriche. 1310» 

Henri VTI , de Luxembourg;. 131 $ 

Louis V, de Bavière. 134$ 

Charles IV , de Moravie. 1378! 

Venceslas». fils de Charles IV. 140® 



‘ROIS D’ANGLETERRE, 


'Depuis la conquête des Normands , 
jufqu*à Henri V . 

(jUiLLAUMEÏ(le Conquérant). 1087 

Guillaume II (le Roux), méchant 
roi 11 10 

\ 

-Henri I , ufurpateur habile. 1 1 55 

Etienne , autre ufurpateur , moins 
heureux. i *54 

Henri II ( Plantagenet ) , très-puiflant , 
mais malheureux par la difpute fur 
les immunités eccléfiaftiques. 1189 

Riqhard I , guerrier fans prudence. 

ii 99 

j. 

Jean (Sans-terre) , dépouillé par Phi- 
Üppe-Augufte, aiïujetti par les fei- 
gneurs , vaffal volontaire du pape. 

N iziô 

Henri III , dévot foible, jouet des 
fcigneurs. 1271 
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Édouard I , politique Si entrepre- 
nant, vainqueur de l’Ecofle. 1307 

Edouard II , efclave de Tes favoris ^ 
détrôné par fa femme & par fon fils. 

* 3*7 

Edouard III. Régné glorieux * . 
funeite à la France. I 377 

Richard II, dépofé & afTafimé. 1 59 

Henri IV, ufurpateur, avec du mé- 
rite , pere de Henri V , qui fe fk 
couronner roi de France. 1415 


Fin des Tables Chronologiques* 
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OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES. 


Sur l établijjement des Barbares dans, 
l'empire romain » 

T.» ruine P armi tant cî-e révolutions fanglan- 
leroTwn, t: -' s qu' changé la face du mon- 
pand ob- de , il n’en eft aucune plus digne de- 
kàûor.s. e 6xer ^ 3S regards de la politique; ÔC mê- 
me de la phüofophie , que celle qui a 
renverfé l’empire romain , & élevé fur 
les ruines les monarchies de l’Europe. 
La gloire, la grandeur , les forces , les 
lumières de cet empire fameux, tout 
périr en peu de tems. Des barbares in- 
connus ou méprifés détruifent l’ouvrage ' 
des fiecles , l’ouvrage d’une infinité de 
héros & de génies immortels. Ils triom- 
pher t-de Rome , s'emparent de fes pro- 
vinces , en font des états indépendans, 
y établifient leurs lois &. leurs préjugés 
avec leur puilfance. Les caufes & les ef- 
fets d’un événement fi mémorable four- 
riroien: matière à plufieurs volumes : je 
vais les réunir en un feu! tableau, me bor- 
nant à quelques réflexions unies, ôc ne 



Fr f £ I Ml' &A : 1R S 9. $ 9 f 

cherchant dans l’hiftoire que ce qui peut 
éclairer la raifon & infpirer la fagefte. 

Le nom romain nous en impofe. Peu e«trr&- 
s’en faut que nous ne gémiftions fur les T , olut, . on ', 
ruines de 1 empire , que nous n abhor p, r i**, 
rions fes deftruéteurs-comme des monf- 
rres également vils & déteftables. Mais raïS *' 
le cololfe qui écrafoit les nations Sc qui 
s’étoit formé de leurs débris, doic-il 
donc nous intérefler davantage que les» 
peuples dont le fang coule dans nos vei- 
nes ? Les Honorais , les Àrcadius , 
les héritiers de leur lâcheté de leur 
ftupide imprudence, font- ils plus dignes» 
de notre, vénération que les Alarie, les- 
Atauife , les Clovis , les Odoacre , les. 
Théodoric , lesTotila , les Alboin , les. 
Autharic , 3tc. ? Le joug des empereurs, 
valoit-il- mieux que celui des nouveaux: 
fondateurs de monarchies ? Enfin ne- 
doit -on pas regarder les victoires & i’è-- 
tablifTement fixe des barbares, commet 
une fuite des caufes morales ,.dont Pîn*- 
ftuenee produit tôt ou tard Félévatiom 
& la chute des empires ? Nous en joge?- 
rons par l’hiftoire. Retournons un mo-v- 
ment fur nos pas ; rappelons nous quel- 
ques idées importantes , éparfes dan» làs 
prre r iere partie de cet ouvrage- relie» 
font le germe des conféquences-qui trou* 

«fient à. développer». 

G.v/i 
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Comment C’eft ^ f es mœurs au tant qu’à fa no- 
mains Jitique ci a les armes , que Home étoit 

s ' v ? ien i t *c- redevable de fa fortune. La noblelTe des 
quis leur 
qmpire 


rla 


lent. 


fenrimens, l’amour de la liberté & 

Ja patrie , la paillon de la gloire , la 
confiance invincible datîs les travaux, 
le mépris des dangers & de la mort* 
l’obéilîance aux lois , & fur-tout la dif- 
cipline militaire , avoient étendu & ci- 
menté fes conquêtes. Ses injuftices mê- 
mes étoient revêtues d’une certaine ma- 
jefié brillante , 8c le peuple roi faifoic 
refpe&er fa tyrannie. 

Comment L es richefles produisirent à Rome ce 
point i?sfe qu’elles ont produit par- tout : le luxe 
corrompi- corrompit les mœurs , 8t l’ambition des 
grands acheta les fuffrages de la multi- 
tude ; la liberté s’éteignit dans le fang 
des citoyens ; les guerres civiles ne fe 
calmèrent que par la domination d’un 
maître ; l’intérêt fit des courtifans , SC 
la force des efclaves ; les légions devin- 
rent les inftrumens du defpotifme , & 
fe crurent en droit de difpofer de la fou- 
veraineté ; les prétoriens , toujours ven- 
dus au plus offrant , fe jouèrent de la vie 
des princes comme des lois de la répu- 
blique y en un mot , fous la forme de 
l’ancien gouvernement, on vit régner le 
crime St les abus les plus monftrueux. 
Un fénat avili , des magiftrats fans au- 
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torité ou fans honneur , des troupes fans 
frein ; un peuple lâche, opprimé & in- 
folent , s’abandonnèrent à tous les défor- 
dres. L’air de la cour auroit fuffi pour 
infeüer la nation : fa débauche , la fcé- 
lératelfe , 8c prefque tous les vices , 
étoient ordinairement fur le trône. 

•Quelques grands hommes, parvenus Quelque* 
au rang fuprême retracèrent l’image gr:in<îsem ' 
des vertus antiques. Rome fembla re remédie- 
naître : mais telle que ces malades qu’on a “ 
a tirés des bords du tombeau-, fans ex- 
• tirper le principe de mort attaché à leur 
fubftance , fa rechute fut affreufe dès 
que les fources de la corruption fe rou- 
vrirent. 

Les armées , qui créoient de? princes £><*«»«• 
pour en extorquer d immenies Jargelies , ,j 9S f 0 i. 

& qui les maffacroient pour extorquer datî * 
ks mêmes fommes de leurs fucceifeurs, 
en vinrent à ce point de licence , où le 
nom de difcipline eft un lignai de ré- 
volte. Ce n’étoient plus les foldats, 
e’étoient les oppreffeurs de la patrie ; ce 
n’étoient plus des citoyens armés pour la 
défenfe commune , c’étoient des bri- 
gands effrénés &. infatiables de rapine?* 

Encore avoit-ot> enrôlé parmi eux un 
grand nombre de ces barbares , dont 
les compatriotes & les freres venoient 
fondre fur les provinces. Les ennemis jT. 
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rrouvoient jufquesdans les légions de»' 
hommes emprelTés à les recevoir. 

Vices 8c Tandis qu’une milice dangereufe gar- 
w,fere du doit ou ruinoit les frontières , le peuple 
peup e ’ dans les capitales , loin de la guerre qu’ifc 
ne connoiflbit plus , ignoroit prelque 
également le travail , fi nécefiaire au. 
maintien des mœurs. Indigent & oifif*. 
il vivoit des difiributions , des prodiga- 
lités , qu’une mauvaife politique avoit- 
ét^blies pour capter fa bienveillance. II. 
exigeoit du pain & des jeux , non com- 
• me le falaire ou le foulagement de fe» 
lueurs , mais plutôt- comme le fruit ôfc 
l'aliment de fes vices ; prêt à fe révolter 
quand les befoins de l’état empêchoient 
de lui payer ce tribut. L’Italie , changée, 
en jardin par un fafte afiatique, refu- 
foit de nourrir fes habitans.. Qu’un mal- 
heur fit manquer le» flottes d’Afrique- 
& de Sicile , malheur fréquent au mi* 
lieu des troubles fit de»guerres : le peu- 
ple ne refpiroit que féditions. Qu’un en- 
nemi parût aux portes de la ville : le. 
peuple ne favoit ni obéir ni combattre- 
Rome n’avoit plus de Romains, 
pliable Quand Conftantin eut fondé fa nou- 
«te l’occi- veltè capitale , & que par un orgueil" 
tt "fonrfa- i m P ru d en * > il y eut attiré prefque toutes 
non He les richefles de l’état , l’occident épuifé- 
Contant'- tom k a dans une e fp ece d’anéantilTa- 
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ment. On allure néanmoins qu’au tems- 
de la prife de Rome par Alaric , le re- 
venu de plüfieurs familles montoit au- 
delà de quatre millions de- notre mon- 
noie, Si que les familles du fécond or- 
dre avoient au moins un million de ren- 
te. En rabattant même beaucoup de ce 
calcul , c’efl une preuve évidente que le 
périt nombre dévoroit la fubftance de la 
nation ; qu’un luxe abominable multi- 
pliait fans ceiïe les crimes , agravoit fans 
ceffe la mifere ; St que les provinces 
étoient la proie des courtifans , des ma- 
giftrats St des financiers. 

En effet , l hiftoire ne préfente qu’un Br 'g!r*. 
tableau de concuflions St de briganda-^®” 
ges. Le fameux impôt du chryfargire, 
établi fur les chofes les moins fulcepri- 
bles de taxe , fur la mendicité même 
en quelque forte, flétrit la mémoire de 
Coalbntin. Placeurs lois , en particulier 
celles des imbécilles enfans de Théodo- 
fe , parurent mettre un frein à l’injuftî- 
ce. Mais les lois n’é.oient plus que des 
paroles méprifées : jamais l’injuftice ne 
fut plus criante ni plus impunie. Les 
miniftres , les femmes , les eunuques,, 
les valets de cour , facrifioient tout à 
leurs parlions , fous le nom facré de la 
puiffance impériale : ce nom n’armon- 
Çoic que tyrannie* 
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■Révolu* Qu’on réfléchilfc feulement fur Jeux 
tinuetie*!*P 0 ' nts d’hiftoiee inconttftables. Dans un 
efpace de cinquante ans , après Alexan- 
dre Sévère , plus de cinquante céfars on 
auguftes font proclamés font égorgés 
par les gens de guerre , auflî prompts à 
la révolte ti. au meurtre qu’indilférens 
TraHfonspour la gloire &. pour l’état. D'un autre 
«mpioyc- c ô t £ l’infâme trahifon devient une des 

«s ^contre 7 

le* barba- principales reflources du gouvernement. 
*“• On envoie des affaflîns contre les princes 
étrangers dont on craint les armes : on 


Plu* de 
vertu ni 
d’honneur 


les attire même dans le piege par fes 
dehors de l’amitié , & l’hofpitalité eft 
homicide; i’hofpitalité , autrefois fi fain- 
te parmi les Romains ! l’hofpitalité , que 
les barbares exerçorenr avec une fram* 
chife généreufe ! Le régné de Valens 
fournit deux exemples de rois ainfi maf- 
facrés au fortir de table. Etrange ma- 
niéré d’arrêter lesenrreprifes de ces peu- 
ples conquérans , tandis qu’on n’avoit 
pas honte de leur payer des tributs , fie 
d’acheter la paix en leur faifant defirer 
la guerre 1 

Faut- il donc s’étonner que la vertu 8t 
l’honneur difparoilTant à la cour , dans 
les armées , dans les emplois , un peu- 
ple malheureux & avili ne confervât que 
le nom feul de Romain ; que ce nom r 
devenu commun à tous les fujets de 
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l’empire ne réveillât dans aucun les 
fentimens de l’ancienne Rome ; que les 
efprits , autrefois fi ardens pour les in- 
térêts publics , ne s’enflammaïïent que 
pour des fa&ions de cochers St pour des 
querelles de théologie ; enfin , que les 
haines de religion , achevant d’éteindre 
le patriotifme , devinrent une des prin- 
cipales caufes de la ruine qui fe prépa- 
roit ? 

Le chriftianifme étoit heureufemenr f^ f. ^n . e, 
monté fur le trône. Par lui la vérité de- apresVéu! 
voit bannir les erreurs, 8t la vertu triom- bliffe ^ i n f t 
pher des pallions; par lui une charité t ia n ifme." 
univerfelle devoit unir les hommes en 
dieu , dont la bonté même St la mifé- 
ricorde fans bornes leur étoient propo- 
fées pour modèle. Mais cette religion 
ne les rendoit point impeccables. Ils 
pouvoient en s’éloignant de fes maxi- 
mes , la faire fervir de prétexte aux ex- 
cès les plus pernicieux. Si les chrétiens 
devenoient perfécuteurs , après avoir 
fignalé leur foi fous le glaive des perfé- 
cutions , une guerre inteftine alloit dé- 
chirer le corps politique , St ouvrir de 
toutes parts les breches par où les enne- 
mis du dehors , pénétreroient dans fon 
fein. C’eft ce qui arriva- 

Conflantin n’avoit point entremis de v!o,enfe * 
forcer les confciences des idolâtres . " 
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quelque penchant qu’il eût au defpotif- 
me. Comment auroit-il imaginé que le» 
Romains fléchiroient le genou devant la 
croix , à moins que la perfuafion ne leur 
en fit adorer intérieurement le myftere ? 
C’étoit beaucoup que le vrai dieu eût 
des autels , St que l’évangrle fût prêché 
dans le Capitole. Quelques empereurs 
fuivirent ce fyftême de modérarion. 
Mais le zele impatient, auquel la pafiîon 
peut fe mêler avec tant d’adreiTe, fe 
prévalut enfin de la faveur. On infulta 
publiquement les dieux de Rome , on 
brifa leurs flatues , on vexa leurs parti- 
fans. Des lois pénales foudroyèrent bien- 
tôt l’ancien culte ; la peine de mort fut 
prononcée contre des facrifices aupara?- 
varrt prefcrits par les lois ; le fénat vit 
abattre l’autel delà Vi&oire, cet autel 
fi cher à la nation ; St quoique le nom- 
bre des païens fût encore très-confidé- 
rable , quoique l’empire n’eût point 
afïez de force contre un déluge d’enne- 
mis , le gouvernement exclut des em- 
plois St de la milice quiconque ne fui- 
voit pas la religion du prince , c’eft à di- 
re , coupa , en quelque forte , les têtes 
St les bras dont il falloit tirer du fecours. 

De-h les De-là les reproches, les injures, les 

aHefanl mutuelles , fi propres à exciter le 

ttf®«. ,n, *knatifme. De-là les fa&ions pour ou 
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contre les nouveaux auguftes , félon 
qu’on fe les figuroit ou favorables ou 
contrairesau parti dont on étoit zélateur. 

De -là ce mécontentement des païens 
porté à un tel excès , que l’invafion de 
Radagaife en Italie , à la. tête de deux 
cent mille Goths ( l’an 405 ), fut pour 
eux un fujet de joie éclatante , comme 
fi les dieux étoient venus en perfonne 
venger leurs autels. En un mot , les 
païens accufoient lechriftianifme de tous 
les défaftres de l’empire ; les chrétiens 
afluroient que les reftes du paganifme 
attiroient les fléaux du ciel ; les uns SC 
les autres , moins occupés du falut com- 
mun que de leurs querelles religieufès. 

Pour comble d’infortune , des haines Les chré- 
encore plus funefles divifoient cruelle- “VLsdU 
ment les difciples de Jefus-Chrifl. CetTifésenu* ' 
efprit contentieux que faint Paul avoit ftU5U 
réprouvé ,, devint prefque Tefprit géné- 
ral. Les fe&es pullulèrent , fe combatti- 
rent. Chacune vanta fes apôtres; cha,- 
cune donna fes fophifmes pour des ora. 
clés divins; chacune fe prétendit dépo- 
lit aire de la foi , &. s’efforça d’entraîner 
la multitude fous fes drapeaux. La di£ 
corde régna dans l’églife. Les évêques 
anathématiferent les évêques ; les violen- 
ces accompagnèrent les argumens , & la- 
fplie des princes attifa un feu qui eaufoir 
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Empe-fant de ravages, ils firent les tbéolo-' 
reursthéo- ... ? . 

logien* &giens; ils voulurent commanderauxopi- 

teur* CU * nions » ’^ S punirent ceux qu’ils ne pou- 
voient pas convaincre. “Les lois contre 
les idolâtres enveloppèrent bientôt les 
hérétiques. Mais ce qu’un empereur 
profcrivoit comme hérélie , étoit dogme 
pour un autre empereur : ainfi la per- 
sécution irritoit tour à tour les divers 
partis , fans jamais produire de bien'; 
puifque même en pourfuivant l’héréfie, 
elle rendoit la catholicité moins triom- 
phante qu’odieufe. 

Le clergé Qu’arriva- 1- il ? le clergé déjà puilTant 
trop d’en». ** cour > & encore plus parmi le peu- 
pi te. pie , commença dès-lors à perdre le ref- 

pe& que la religion infpire pour l’auto- 
rité Souveraine. J’en. Supprime les exem- 
ples trop connus. Nous appellerions au- 
jourd’hui libelles Séditieux quelques 
écrits de perSonnages illufires , dont les 
fanatiques citent les noms avec audace, 
en Se déchaînant contre les puitSances ; 
mais dont ils oublient les vertus , pour 
Acharne- f’autoriSer de leurs fautes. L’animofité 
d’un grand nombre de pafteurs embrâ- 
Sant la fougue populaire, on méconnut 
ÔC prince ôt patrie, ôt lois ôt devoirs; 
on fur arien , donatifte , prifcillianifte; 
nefforien, eutychien, monothélite , ôte. 
On celTa d’être citoyen ; ou plutôt on 


Digitized by 



Préliminaires. 69 
fut l’ennemi mortel des citoyens , dont 
.on condamnoit les opinions. Au lieu que 
.les anciens Romains terminoient toutes 
leurs difputes fur les droits les plus pré- 
cieux, dès qu’un lignai de guerre leur 
annonçoit les dangers de la république ; 
cette rage inouie de s’acharner les uns 
contre les autres, fur des matières où il 
falloit s’en rapporter au jugement de 
l’églife , ne fe rallentir jamais au milieu 
.des plus terribles défaftres. Autant de 
fe&es , autant de partis dans l’état , dont 
les haines réciproques confpiroient à en 
fapper les fondemens. C’eft probable- 
ment ce qui avoit infpiré à Julien la fu- 
reur d’abolir le chiflianifme. Aveugle 
fur un objet fi efientiel , il ne penfoit 
qu’à l’abus qu’on faifoir du dogme , fans 
voir que la morale chrétienne condam- 
. noit expreflement cet abus, St que les 
meilleurs citoyens dévoient fe former à 
l’école de l’évangile , puifqu’on y ap- 
. prenoit la pratique de tous les devoirs. 

Les vices du gouvernement fortifie- Mauval- 
rent de jour en jour ces principes *ie xhJodof* 
deftruftion.Théodofe lui- même manqua & de fe» 
defagefie. Il permit les voies de fait aux fiI,t 
catholiques, contre les hétérodoxes qui 
s’afiembleroient dans des,maifons parti - 
' culiercs.il déclara les manichéens dignes 
de mort : on fe crut en droit de les tuer 
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comme des profcrits : & l’empereur 
enfin fut obligé de défendre , fous peine 
de mort , les meurtres occasionnés par 
fa loi. Sis deux fils Arcadius Hono- 
rius hâtèrent par leur fuperftition , par la 
méchanceté de leurs favoris, les ravages 
du torrent qui menaçoit depuis long- 
ï. Esbarbl .tems l'empire ébranlé, 
tes, bien Sans doute , ils méritoient lenom de 
J£"«" barbares , ces peuples du nord armés 
vains de contre les Romains» Ne refpirant que 
combats & rapines, ils cherchoient un 
climat plus doux, des terres plus fertiles 
que leurs forêts 8c leurs montagnes ; le 
droit de l’épée faifoit leur titre , &C ils 
l’exerçoient fans remords comme le 
droit de la nature. Mais que ces barba- 
res , dont je fuis bien éloigné de vouloir 
faire le panégyrique , étoient redouta- 
bles & fupérieurs aux nations policées 
qu’ils attaquoient ! Avec des mceiirs fïm» 
pies & dures , ils ignoroient jufqu'au 
nom de la mollelfe ; tout fulîîfoit à leur 
extrême frugalité ; leurs corps endurcis 
par les travaux fembloient inaccdîîbles 
à la douleur ; la guerre étoit , pour ainfi 
dhe, leur élément : ils fe faifoient un 
jeu des périls , fit afTrontoient la mort 
avec les lignes de l’alégrefTe ; libres &C 
ennemis de la contrainte , ils n’en étoient 
pas moins attachés à leurs chefs , parce 
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qu'üs choifilfoient les plus dignes de leur 
commander. Une valeur féroce , quoi- 
qu’on en dife , n’étott point leur unique 
vertu. Nous avons la peinture des mœurs 
germaniques tracée par un hiftorien 
philofophe :nous y voyons la fainteté du 
mariage , une généreufe hofpitalité, la 
haine des vices corrupteurs , plufieurs 
traits refpeâables de fageflë , auxquels 
il ne manque, pour faire un peuple fo- 
lidement vertueux , que la culture de la 
vaifon qui conduit aux vrais principes de 
la vie fociaie. L’hiftoire ne dépofet-elle 
pas que les Huns mêmes , ces brigands 
fauvages , gardoient inviolablement leur 
parole ? Ajoutons que les Francs , les 
Goths , êt plufieurs autres barbares, 
tantôt en combattant les Romains, tan- 
tôt en leur vendant leurs fervice$,avoient 
acquis des idées des connoifiances ; 

&. que leur mépris pour un peuple dont 
ils exigeoient des tributs, démontre allez 
qu’ils avoient fur lui les avantages qui af- 
furent les conquêtes. Leurs princes con- 
quérans furent de grands hommes ; ces 
grands hommes , avec des 'forces terri- 
bles, attaquèrent des foibles ennemis : 
le courage & la politique des vainqueurs, 
les vices & les fautes des vaincus , ex- 
pliquent la révolution. 

On frémit à ka le&ure des barbaries u% Va*. 
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<* ,e » f ? u *que commirent dans la Gaule , & en* 
Genfénc. f u j te au delà des Pyrénées , les Vanda- 
les, les Alains & les Suèves , premiers 
conquérans de l’Efpagne. Cependant à 
peine maître du pays , on les voit adou- 
.cirleur férocité , cultiver la terre , difli- 
per les alarmes des habitans , ÔC rame- \ 
ner, par leur réputation de juftice ÔC 
de clémence , ceux que la terreur avoit 
mis en fuite. Quelques années après , on 
voit Genféric , roi des Vandales , préfé- 
rant à l’Efpagne une conquête plus uti- 
le , enlever l’Afrique aux Romains au- 
tant par fa prudence que par fa valeur ; 

• créer tout d’un coup une marine formi- 
dable , lui qui n’avoit pas un vaiiïeau ; 
fe maintenir en grand politique, négo- 
cier & combattre avec le même fuccès ; 
en un mot , triompher de l’empire juf- 
qu’à la mort , par les moyens que Rome 
employa fi heureufement dans les pre- 
miers fiecles. 

îé^^vifi* Alaric , roi des Vifigoths , fe montre 
goth*. encore plus admirable en Italie. Les per- 
fidies multipliées de là cour d’Honorius 
l’irritent , fans pouvoir le rendre ni per- 
fide ni cruel. Il réclamé la foi des trai- 
tés ; il fe venge en hérbs conduit par 
, . l’honneur. Deux fois il a épargné Rome : 

forcé enfin delà prendre en ( 41 o ) % il 
n’-oublie rien pour diminuer les horreurs 

de 
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de la vengeance ; il ordonne de refpec- 
ter les Jemmes , les églifes , de ménager 
le fang des vaincus ; il fauve la vie à une 
foule de Romains. Après fa mort , Ataul- 
-fe , fon fucceffeur , héritier de fes no- 
bles fentirqens , ami de la paix, vas’é- 
tablir au-delà des Alpes vers les Pyré- 
nées , 8c mérite la main de Placidie par 
fes vertus. La modération feule d’ Ataulfe 
étoit un gage de la puilfance des Vifi- 
goths. 

Ce fier Attila , qui pénétré enfuite au Attila ; 
. cœur de l’empire d'occident , après avoir e k 
fait trembler Théodofe II dans Conftan- piufiens 
tinople ; Attila , dont ce prince avoit csards * 
voulu fe défaire par un meurtre , SC qui 
lui avoir pardonné, en lui reprochant 
d’être un efclave perfide ; Attila , qui , 
enrichi de dépouilles avoit reçu les 
ambnifadeurs romains avec une fiere 
limplicité , prenant un repas frugal fur 
de la vaiffelle de bois , fit les faifant 
fervir en vailTelle d’or ; Attila , qui fe 
laiila fléchir par un faint pontife au mo- 
ment de faccager Rome ; également ha- 
bile , brave & puilfant , devenu» la ter- 
reur du fameux Aétius , par lequel il 
avoit été une fois vaincu ; Attila , dis je , 
auroit détrôné fans peine Valentinien III, 
s’il n’eût mieux aimé l’avoir , comme 
Théodofe , pour fon tributaire. 

Tome V . D 
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«P Théo- La conquête de l’Italie étoit réfervée 
•doHc.con- au chef des Hérules , Odoacre 4 digne 
Sei'iuHe fonder un royaume , puifqu’il y ra- 
mena la paix , la fécurité , le bonheur, 
inconnus depuis long-temps fous les em- 
pereurs romains. Un nouveau conqué- 
rant vient Je dépouiller ; mais heu- 
reufement pour les peuples , c’eft Théo- 
-donc , prince au-deiîus de tout éloge 
par la fageiTe du gouvernement, par l’a- 
mour du bien public , par les vues d’une 
prudence confommée , par le choix de 
fes minières , de les généraux, par tout 
•ce qui rend un fouverain cher à Tes fu- 
jets , ÔC refpeâable à fes ennemis. Les 
Trajan , les Antonin , dévoient donc 
renaître dans un Oftrogorh, tandis que 
leurs fucceffeurs étoient l’opprobre de 
l’empire', & le jouet des barbares ! La 
nation gothique devoir donc effacer la 
gloire du nom romain , après avoir cent 
fois ravagé les provinces de l’empire î 
Ainfî les peuples fe forment, s’élèvent , 
fleuriirent , dégénèrent , tombent , dif- 
paroilfent fucceffîvement ; St toutes ces 
viciflïtudes ont leurs caufes, que l’étude 
réfléchie de l’hiftoire peut découvrir. 

Un feul trait peint quelquefois les 
compare hommes. Odoacre & Théodoric, ariens, 
* rintoié- protégèrent équitablement Ifes catholi- 

rance de 
Jufun. 
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■àücun empire fur la religion. , par et 
•qu'on ne peut forcer la croyance. L’em- 
pereur Juftin , au contraire j fulminoit 
de nouveaux édits contre les hétérodo- 
xes, fans voir qu’en aitbibliflant beau- 
coup l’empire , il fourniilbit au roi d’I- 
talie une raifon de traiter les catholiques 
avec la même rigueur. Théodoric indi- 
gné Pen menaça & peu s’en fallut que 
les Italiens ne perdirent un des plus 
grands avantages que la fagelTe de ce 
prince leur procuroir. Tant il importe 
au bien de la religion de ne pas irriter 
fes adverfaires. 

Les Fratics , moins éclairés que les ciovis & 
Goths , étoient , fans doute , plus bar- les Franc* 
bares. Mais Clovis réuniiToit dans fa per- 
fonne toutes les qualités propres à éten- 
dre H. à cimenter les conquêtes. Héros 
politique , il fut faire fervir à fes defleins 
la religion ainfi que les armes. Et pour- 
quoi la Gaule embrafTa-t-elle fon joug 
avec ardeur , finon parce qu’il le rendit 
aulïi defirable que celui des Romains 
étoit odieux ? Des Barbares defirés , re- 
çus comme les vengeurs des nations 
foumifespar leurs armes ! Rien ne prou- 
ve mieuxl’horreur qu’infpire la tyrannie. 

L’empire fe releve en apparence fous r< v0 1u- 
Juftinien. Les Vandales , amollis & cor- t'onp»**»* 
rompus au fein du luxe, fuccombent &. julien? 

D ij 
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font chaiTés d’Afrique ; les Goths , quoi- 
qu’ils aient pour prince un autre Théo- 
doric dans Totila , font vaincus 8c chaf- 
fes d’Italie. Cette révolution paiTagere 
fut uniquement l’ouvrage de deux grands 
hommes , qui eurent befoin, on peut le 
dire , de triompher des vices du gouver- 
nement , avant de triompher des barba- 
res. Bélifaire , fans troupes , fans argent , 
étoit même réduit à errer en fugitif de- 
vant Totila. Et fi Narfès eût été moins 
çourtifan , s’il n’eût profité de fa faveur 
pour fe ménager tous les moyens de réuf- 
fir , Totila n’auroit point eu de vain- 
queur.. 

Quand on voit Juftinien payer des 
penfions immenfes aux Perfes , aux 
Huns , aux Turcs , aux Arabes , ÔCc. ; 
s’épuifer par un nombre prodigieux de 
vains édifices ; ruiner fes provinces par 
des impôts accablans : employer Béli- 
faire dans les befoins fans lui donner 
de fccours , 8t le difgracier après les 
plus grands fervices ; fe déclarer parti- 
fan d’une des factions du cirque , ar- 
mer par cette honteufe imprudence la 
rage fnnguinaire des factions ; s’ériger 
en doèfeur de l’églife , ou plutôt en juge 
de la foi , au milieu des calamités de la 
guerre ; dépeupler des pays entiers en 
perfécutant les hétérodoxes, ôt tomber 
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enfuite dans l’héréfie pour perfécuter les 
catholiques; entafier dans le code & le 
digefte une infinité de lois , qui lui fur- 
vécurent à peine ; changer lui-même 
perpétuellement ces lois par des noveües 
mioutieufes Sc vénales ; quand on exa- 
mine , dis-je , Tes actions ôt fes monu- 
mens ; on Te défie , avec juftice , des 
éloges que lui ont prodigués les jurif- 
confultes ; on prévoit avec certitude que 
fon régné fera fuivi de fatales révolu- 
tions. 


Files commencent déjà fous Juflin If, Les ï-o" 1 - 
fon fuccefleur. Les italiens , qui , parî^' 4 ' 
zele de la catholicité, s’étoient détachés Italie, 
des rois oftrogoths , dont les lois équita- 
bles refpeftoient leurs dogmes & leurs 
fortunes, s’en étoient repentis d’abord 
fous le poids d’un gouvernement plus 
dur. Les intrigues de la cour de Conf- 
tantinople contre Narfès leur procurè- 
rent le changement qu’ils defiroient. Al- 
boin parut à la tête des Lombards, s’em- 
para aifément de prefque toute l’Italie, 
y t fit aimer fa domination pleine de bon- 
té. & de juftice. Il eut des fages fuccef- 
feurs qui régnèrent par les lois. Cette 
belle contrée gagna toujours , en paiTant 
de 1 empire des auguftes fous celui des 
barbares , fi témérairement méprifés. 

Il ne relie qu’à jeter un coup- d’œil fur Héradîus 

D iij 
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™un' ,U ' , ° r ’ ent » P our ^ tre pl e ' nem ent convaincu 
tient. du principe des révolutions inévitables 
que j’examine. Tandis que l’empereur 
"Héraclius flétrit l’éclat de fes vi&oires 
fur les Perfes , en fe livrant à un ftupide 
repos, dont il fe réveille feulement pour 
les rêveries du monothélifme; tandis que 
par fon eclhèfe il prétend régler le dog- 
me , 2>C provoque les théologiens à de 
& t |es°Ara t nouve H es difputes • Mahomet réunit les. 
b«$. Arabes fous fes lois , en fait un peuple 
de héros , & manie fl adroitement les 
reflorts du fanatifme , que fes fujets , 
humblement fournis à l’abfurdité de fes, 
oracles , font des guerriers invincibles 
contre leurs voiflns. Avec une poignée 
de tnufulmans, il porte le premier coup, 
à l’empire , il écrafe une armée nom- 
breüfe d’Héraclius. Abubéker ôt Omar,, 
fes deux premiers fuccefleurs , pauvres % 
vertueux , prudens % intrépides , volent; 
de conquêtes en conquêtes,. La Méfo- 
potamie , la Syrie , la Paleftine , f'Egyp., 
te , l’Afrique , outre le grand royaume* 
des Perfes , fubiflent en peu d’années la. 
loi des Arabes. Exemple unique , où la 
fupériorité de conduite n’éclata pas. 
moins que la fupériorité de valeur. 
Î2ÎJJJÎ* Ces guerriers , quelquefois repré- 
rappon fentes comme des monftres infatiables. 
tien». chr ** de fang voflroient toujours f alternative^ 
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ou de leur payer tribut , ou d’embrafler 
leur religion. En prenant le fécond par- 
ti , on étoit fur de partager leurs avan- 
tages ; en prenant le premier , on étoic 
fûr d’un traitement modéré. Qu'eft-ce? 
que la politique lâche St cruelle des 
empereurs pouvoir oppofer à de pareils" 
moyens d’agrandiHement , foutenus par 
tout ce qui donne la victoire ? Si les- 
mufulmans n’avoient pas éprouvé üu 
leur tour le poifon des richefles & de 
la grandeur , 8t la manie ded’efprit de- 
fe£te , le monde connu auroit été tota- 
lement englouti , peut-être, dans leur 
«lipire- 

Corruption St foiblelïe , cFune part; Tous ter 
de 1’ autre , bravoure , vigueur , a£li- barbare*' 
viré St politique : ce font les caufes les 
plus fenfiblès de Pétabliflement desRomaiw.. 
barbares fur les ruines des Romains,. 

Les détails en ce genre ne finiroient 
point. Les fautes des princes , les cri. 
mes de la cour , les trahifons des gé- * 
néraux , les féditions du peuple , les. 
traits de noirceur , de lâcheté St de- 
bafleffe , font innombrables. Sans doute,. 
les barbares étoieus moins indignes de- 
régner ; puifque depuis le Tage juA 
qu’à l’Euphrate , tous les peuples reA 
pirerent , quand la puiïfance romaine.- 
celfa de les accabler de fon poids. 

D iv- 
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C h ^ a ' s quelque néceffaire que fût cette- 
révolution révolution , on doit regarder comme 
un malheur qu’elle ait été faite par des 
barbares. Obfervons-cn les effets rela- 
tivement aux lois , au gouvernement , 
aux moeurs , à l’efprit humaiu &L à la 
religion. Nous trouverons de quoi gé- 
mir fur l’humanité , qui rarement fort 
d’un abîme fans retomber dans un 
autre. 

Les lois Les lois romaines, quoique mélan- 
gées d’abus, furtout depuis Conflantin, 
étoient en général les meilleures que la 
raifon eût produites. Le grand Théo- 
doric les adopta ; Sc fon génie , fécondé 
. par Üarîiodore , faifït ce moyen de 
rendre fa domination plus douce & plus 
refpe&able en Italie. Mais fon exemple 
fut trés-peu fuivi. Chindafuinthe , l’un 
des rois vifigoths d’Efpagne , profcrivit 
ces lois comme trop hérilTées de diffi- 
cultés , comme trop fubtiles pour la 
% prompte décifion des affaires. .Les au- 
tres peuples jugèrent vraifemblable- 
ment de même en les rejetant ; & il 
faut avouer que la fimplicité des lois 
germaniques conveno.it mieux à des 
hommes (impies , ignorans , à des 
guerriers également incapables d’appli- 
cation de contrainte. 

Abusées Les lois barbares régnèrent donc 
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prefque par- tout ; les défordres régne- 
rent avec elles. Douces en apparence , 
puifqu’elles épargnoient la vie des mal- 
faiteurs , elles manquoient le but de la 
lcgiflation en ne réprimant point allez 
le crime. Permettre de racheter le 
meurtre à prix d’argent ; n’eft-ce pas' 
dire au riche qu’il peur impunément 
fe fouiller de meurtres ? La preuve du 
duel , établie pour décider les procès, 
ne réduifoit -elle pas tout au droit du 
plus fort ? Les abfurdes épreuves du 
fer , de l’eau , de la croix , ne chan- 
geoicnt-elles pas la juftice en tours de 
force St d’adreife ? On trouve ce* 
énormes abus jufques dans les lois 
lombardes, fi pleines d’ailleurs d’équité 
St de fagelle , qu’elles fe maintinrent 
en Italie après l’expufüôn du peuple 
qui les y avoit apportées. , Tel elf 
l’empire de la coutume fur la raifon 
même. 

Si les conquérans n’adopterent pas Mitant 
les lois des vaincus , iis eurent allez anger«?ux 
de prudence pour leur en lailfer l’u- 
fage. Le Romain en Italie , en Gaule , «es de u>« 
en Efpagne , fut d’abord jugé par les 
lois romaines. Mais , outre qu’il devoir 
avec le temps devenir Lombard , 
François , Vifigoth par le mélange 
des peuples , ce contraire de loisoc- 

D v 
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cafionna néceflViremënt de nouveaux: 
défordres , dés que l’autotité perdit, 
de vue les premiers principes. La lé- 
gislation , loin de fe perfectionner , 
fe montra de jour en jour plus mau- 
vaife & plus rénébreufe. Ce qui doit'- 
faire le bonheur de la fociété contri- 
bua donc aufil à Ton malheur. 

Çoaver- H faut convenir néanmoins que la 
«sis bôrba- forme du gouvernement des barbares 
«i. *>e*uj n térefle le cœur humain. Au lieu de 
«►&«?*" ce defpotifme qu’exerçoient les em- 
pereurs , on voit ici la liberté a/Tife à 
l’ombre du trône. Lps aflcmblées na- 
tionales balancent avec le prince les 
droits de la nation. Les lois auxquel- 
les tous doivent fe foumettre , font 
Touvrage de tous , ou paroilîent mu- 
nies du confentement de tous». Jamais 
les barbares ne regardèrent les rois 
que comme des généraux ou comme 
les chefs du gouvernement. Aufti la 
couronne, parmi eux , ne fut-elle ja- 
mais tellement héréditaire , qu’un pere 
pût la tranfmettre de droit à un fils 
incapable de la porter. 

, . Ne nous laiflbns point éblouir par 

qui des apparences trompeules. Lette for- 
«nréfui- me gouvernement qui paroît la 
plus digne de la nature, qui feroir ex- 
cellente chez un peuple fage, devint 
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une fource de convullions & d’anar- 
chie. Je fupprime les exemples nom- 
breux de grands rois affaflinés , de 
méchans rois élevés par la brigue ou- 
la violence : je m’attache au fond des 
chofes. Le peuple , même chez les- 
Lombards , dont on vante la fageffe 
étoit compté pour rien dans les af- 
femblées générales. Toute l’hiftoire ne A vîfi Ap- 
prouve que trop à quel point d’avilif- 
fement fut réduite cette partie de la 
fociété , qui nourrit l’autre par fon 
travail ; qui met des bornes fi ctroites- 
à fes defirs ; & qui , malgré la poli- 
refie de nos mœurs , eft encore fi mi- 
férable dans prefque toute l’Europe.. 

C’étoit aux grands , aux magiftrats- 
guerriers , qu’appartenoit effeéiivement». 

/inon le droit , du moins le pouvoir* 
de régler avec le prince les affaires- 
de l’état. Leur dureté naturelle, leur* 
mépris pour l’agriculture , pour le- . 
commerce &. les arts , tout leur fai- 
foit négliger ÔC fouler des hommes- 
qu’ils diftinguoient à peine de leurs» 
efclavesi 

Et combien cès grands , ce9 mem- 
bres du confeil public étoient ils ja- dailC4 ' 
loux de leur pouvoir , empreffes ^ 8r * IW,ï *’ 1 
faifir les occasions de l’étendre î Par- 
tageant la légiflation , . difpofant qu*U- 
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qucfois de la couronne , quels moyens 
n’avoient ils pas de parvenir au but 
où tendent les aines ambitieufes î Les 
rois leur conféraient des bénéfices , 
connus depuis fous le nom de fiefs. 

I-tsfiefî. Ces terres détachées du domaine royal, 
pour y rentrer au gré du fouverain , 
étoient comme la folde du fervice 
militaire , 6c en impofoient l’obliga- 
tion. Mais par la nature même de la 
chofe , ne devoit-il pas arriver que 
l’ufufruiticr voulût devenir poilefieur ; 
qu’il s’accoutumât à regarder d'un œil 
de propriété la terre dont il aimoit la 
jouifiance ; qu’il tâchât d’en faire l’hé- 
ritage de fa famille , 6t qu’ayant la 
force en main , il pût fe flatter d’y 
réuflir ? 

Gourer- A-tifî le germe du gouvernement 

féodal! féodal étoit enveloppé dans la confti- 
tution des nouvelles monarchies. Il fe 
développa infenfiblement , 6c jeta fous 
terre beaucoup de racines inconnues , 
avant de produire ce mélange monf- 
trueux de royauté fans pouvoir 8c 
de vafielage fans foumitlion., mélange 
d’où font fortis le plus grands maux 
de l'Europe. 

Anarchie Quoique la iurifprudence des fiefs 

féodale, . p • • i r i i p • 

tire ion origine des Lombards , Giat> 
noné obferve avec raifon qu’on con- 
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noiflbit avant eux les fiefs , même en 
Italie. Les peuples germaniques en 
établirent par- tout l’ufage , lié à leur 
fyftêmede gouvernement. Par tout on 
auroit eu befoin de génies fupérieurs 
pour en prévenir les abus ; par- tout 
la foi b le fie b C l’impéritie des princes 
fufciterent une foule innombrable d’u- 
furpareurs y qui furent les tyrans bt des 
fujets bt des princes. Le gouverne- 
ment féodal devint un fléau univerfel , 
digne des mœurs qui caraûérifoient 
les deftru&eurs de l’empire. 

Si les Romains , avec tant de goût Mceur* 
& tant de luxe . conferverent toujours bïrbareîv 
une rouille de barbarie : témoin leur 
paflion pour des fpeclacles fàngui- 
naires , bt la fureur dont les actions 
du cirque étoient animées ; fl les^ 
mœurs s’endurcirent davantage , lorf- 
qu’on eut admis des barbares dans la 
milice bt les emplois , dans le corps 
des citoyens ; la domination des bar- 
bares eux- mêmes ne pouvoir manquer 
de rendre la barbarie générale bt per- 
manente. Théodoric ÔC quelques grands 
hommes en fufpendirent les effets , 
fans pouvoir en détruire le principe. 

L’Italie en fut moins infe&ée d'abord, 
parce que les peuples y étoient mieux 
policés : mais le cara&ere des coa- 
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quérans s’imprima enfin fur toutes 1er 
conquêtes ; & ce qu’ils empruntèrent 
de bon des vaincus augmenta peut- 
être le mal en dégénérant. 

Dans l’ancienne Rome , la vertu ré- 
publicaine , trop vantée fans doute ,-, 
puifqu’elle s’allioit avec l’ambition 8t 
i'injuftice , fublifta long-temps , foit. 
par une pauvreté honorable , foit par 
les travaux innocens de l’agriculture 
foit par l’influence des lois emprun- 
tées de la Grèce, qui produifirent un- 
double bien , culture des mœurs &Z 
réforme des abus. 

Chez les nouveaux peuples , tour 
fomenta au contraire la barbarie ; elle 
tenoit à leurs lois , à leur gouverne- 
ment , à leurs coutumes. Comme ils 
méprifoient les arts , &. n’attachoienr. 
de mérite qu’aux armes , en acqué)- 
rant tout-à coup de vafles domaines 
ils contra&erenr des vices , fans dé- 
pouiller la férocité de leur nature, tls- 
faifoient trop peu de cas des Romains,, 
pour fe former à leur exemple ; & 
oe qu’on appeloit Romains n’étoit 
guère alors dans les provinces qu’un , 
ramas d’homme abrutis , peu dignes 
de leur fervir de modèles. Les com- 
bats , les violences , les brigandages 
fe perpétuèrent L’épée fut la mefurfc 
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de l’honneur la réglé du jufte & de 
l’injufte. Moins le gouvernement étoit Leurs.e** 
capable de réprimer la licence , qu'il ce *' 
autorifa fouvent par Tes excès , plus 
elle donna l’eflor à la fougue du gé- 
nie national. Les François, qu’Agathias 
peint comme très- doux & très- policés 
pour des barbares , quelles arrocités 
ne fouillent pas leur hiftoire ? Que 
d’horreurs après Clovis , fans parler 
de celles de fon régné? F.t ne fuffit il 
pas de nommer Frédégonde & Brune- 
haut ces deux furies qui s’abreuvè- 
rent du.fang des peuples , pour ailou- 
vir leur ambition fk leur vengeance ?. 

Des femmes H fanguinaires ne fai- 
foient que fuivre le torrent des mœurs , 
avec le penchant des pallions. Char ciuHe- 
lemagne , . le prodige de fon fieele y m.-igne 
entreprit une réforme dont le projet a d **' 
feul mérite l’immortalité.. Mais à quoi téfcrm**. 
fervirent fes efforts ? A laitier de> mo- 
numens d’un zèle admirable &. impuif- 
fànt. Ce grand prince, comme le czar- 
Pierre , auroit créé une nouvelle na- 
tion , fi , comme loi , il en avoir 
trouvé le modèle. Ne trouvant que bar- 
barie par-tout ,il biffa l’Europe barbare. 

Comment les peuples feroient ils de i/k-notau. % 
venus humains , jufles , fociables , au ** 
milieu des ténèbres profondes où étoit 
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enfevelie la raifon ? Depuis long- 
temps l’ignorance , répandue fur l'em- 
pire d’occident , ayant éteint prefque 
toutes les. lumières de Rome , y avoit 
fubftitué des erreurs funeftes ou ridi- 
cules. Le mauvais goût , indice ordi- 
naire de l’efprit faux , dominoit dans 
les ouvrages. Les lettres n’étoient plus 
cultivées avec foin : car les périls SC 
les calamités publiques abforboient 
l’ame. L’éloquence confiftoit en futiles 
déclamations ; la philofophie s’étoit 
perdue dans les abîmes d’une théologie 
fophiftique ; la guerre déclarée , foit 
entre les deux religions , foit entre les 
orthodoxes te les feélaires , avoit dé- 
tourné les efprits des vérités naturel- 
les, dont l’oubli ed: toujours pernicieux 
à la religion même ; les principes de 
la politique & de la morale s’étoient 
prodigieufement altérés : on en trouve 
la preuve jufques dans les loi'. 

Cette Mais l’ignorance des barbares , et> 
gnorance C omparai r o î t | e celle des Romains > 
augmen- ‘ a nu ' I: comparée au crépufcule. 
ter. Avec eux devoir donc s’établir le régné 
de l’ignorance , comme celui de la 
barbarie. Le peu de lumières qui ref- 
toit aux vaincus , ne pouvoir éclairer 
des ennemis du favoir ôC de la réfle- 
xion : les vaincus ne pouvoient que 
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Ce plier aux préjugés des vainqueurs. 

On a vu. cependant les Tartares , Ce n’étoït 
après leur conquête de la Chine, fubP asco , n y’* :î * 

, , . , à la Chine, 

jugues en quelque maniéré par la rai- 0 ù ics 
fon St par les principes des Chinois. Tartares , 
Oerre dmerence étonné , mais elle claicéj> 
peut s’expliquer. L’empire chinois ayant 
pour bafe des maximes uniformes , 
confacrées immuablement , enracinées 
dans les cœurs d’un peuple innombra- 
ble ; l’autorité fouveraine tirant fa 
force de ces maximes , St les lettrés 
étant les dépositaires des lois , les 
foutiens de l’opinion , les mobiles du 
gouvernement ; les Tartares fe trou- 
volent forcés , ou à changer un li beau 
pays en défert par le malfacre , St à 
perdre les fruits de leur conquête ; ou 
à devenir Chinois pour polféder tran- 
quillement la Chine. Au contraire , les 
provinces , démembrées fucceflîvement 
de l’empire romain , reçurent fans 
peine le joug des barbares : elles n’a- 
voient pas même alors une fupériorité 
de raifon , qui pût en impofer à leur 
efprit. Tout étoit déjà plus ou moins 
barbare ; tout devoit le devenir davan- 
tage de jour en jour. 

Je ne m’arrête point à dépeindre Funefiej 
l’ignorance affreufe où l’Europe fut en- effet» de 
fevelie., Nous en rougilfons pour nos 1 ' 61101 * 11 * 
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ancêtres » nous déplorons i’abrutiiïe» 
ment de l’efprit humain. S’il eft en- 

» core des hommes injuftes qui ofent 
calomnier la fcience , parce qu’on en 
abufe quelquefois ; quHIs comparent 
du moins à cet abus les maux infinis 
de l’antique barbarie : tant de préju- 
gés deftrufteurs de l’ordre civil , du 
droit des gens x de l’humanité , de la 
décence , de la vertu ; tant d’erreurs 
honteufement établies comme des'vér 
rires certaines , SC tant de vérités 
tyranniquement proferites comme des 
erreurs ; tant de combats opiniâtres, 
pour de frivoles opinions ; tant de ci* 
toyens fücrifiés , tant üétats bouî'e- 
verfés par l’influence de faux princi- 
pes. S’ils difllmulent ces maux , ils- 
font coupables d’impofture ; s’ils les 
méconnoiflient , l’hiftoire parle ÔC la 
vérité triomphe. 

Superfti * Le plus grand- de tous fut , fans- 
*»° n aveu ‘ doute , d’altérer une religion divine ». 
qui mieux connue auroit prévenu 8c. 
corrigé tous les défordres. En exami- 
nant la conduite des barbares , mal- 
gré tout leur zele pour le chriftianif- 
me , on cherche parmi eux des chré- 
tiens. Leur dévotion également aveu- 
gle &. cruelle , voit fans celTe des 
miracles de faints , St rarement les. 
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caraéferes diflin&ifs de la fainteté ' r 
elle fe nourrit de fables , fans con- 
coure les préceptes de l’évangile : elle 
fe permet la débauche , les rapines , 
le meurtre' , croyant acheter le ciel 
par des pratiques bizarres , ou par de 
fomptueufcs fondations ; au nom de. 
dieu , pour fa gloire 8c par fes or- 
dres prétendus , elle fait en confcience 
tout le mal que peut infpirer le fa- 
natifme , viole routes les vertus 
bienfaifantes qu’ordonne la religion. De 
pareils chrétiens ont été. quelquefois 
préconifés par des faifeurs de chroni- 
ques , ignorans comme eux : c’eftque 
les largelTes prodiguées aux églifes tC. 

Û'JX môhaueres rachetoient toift Tes 
crimes , à la faveur de l’opinion 
commune. 

Une fuite de cette démence , & p ouvo{f 
l’un des principaux effets de Tétablif exceffifdu. 
fèment des barbares , ce fut l’énorme clergé ' 
pouvoir qui rendit bientôt le clergé 
maître des peuples &r des fouverains. 

Les empereurs , en l’appelant à la 
cour , ôt en mêlant la théologie aux 
affaires politiques , avoient excité par 
leur imprudence les entreprifes d’un 
corps fi refpeéfable , fi utile , fi faint 
dans les premiers fiecles ; mais que- 
Habus de fon augufte miniftere. pou.-- 
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voit rendre un jour dangereux. Le 
mal s’accrut avec une rapidité fans 
exemple. 


En Efpa- Moins les barbares avaient de Iu- 


gne , les 

évêques 

éifpoler.t 

<îe U cou- 
ronne. - 


mieres , plus ils étoient fuperftitieux , 
plus aufîl ils fe livrèrent aveuglément 
aux payeurs des âmes , trop peu éclai- 
rés eux-mêmes pour difeerner le vé- 


ritable efprit du chriftianifme ; St trop 
fujets aux foiblelTes de l'humanité pour 
fe tenir dans les bornes de leurs fonc- 



tions. Dès le commencement de la 
monarchie efpagnole des Viügoths , 
les évêques partagent avec les fei- 
gneurs le droit d’élire à la couronne , 
ils font abfolus dans leurs diocèfes , 
ils règlent dans les conciles les affal- 
res du gouvernement ; chargés de la. 
commiiîion eflentielle de refondre St 
de rédiger les lois , ils la remplilfent 
au gré de leur intérêt St de leurs pré- 
jugés. « Nous devons au code des Vi- 
» figoths , dit le célébré Montefquieu , 
» toutes les maximes , tous les prin- 
» cipes St toutes les vues de l’inqui- 
» (îtion d’aujourd’hui ; St les moines 
» n’ont fait que copier contre les Juifs 
» des lois faites autrefois par des'évê- 
» ques ». ( Efprit des lois , /. 28. c. 1. ) 
Clovis , redevable en partie aux pré- 
■’Ti ia toi. lats de la foumidion des peuples , fut 
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prodigue à leur égard de tout ce qui 
pouvoit les rendre puiffans. Ses fuccef- 
feurs le furent encore davantage , parce 
qu’ils étoient moins politiques. Sous la 
première race des rois de France , le 
clergé parvint à un point de gran- 
deur , où il ne lui manquoit plus que 
l’occafion pour détrôner 6c pour créer 
les monarques , comme un concile de 
Tolède l’avoit fait à la fin du fep- 
tieme fiecle , fous le régné de l’infor- 
tuné Vamba. Pépin éprouva combien 
la faveur des évêques étoit utile à l am- 
bition. Louis le Débonnaire , Charles 
le Chauve j St d’autres princes, éprou- 
vèrent combien leur inimitié étoit re- 
doutable à la couronne. 

Les afiemblées mixtes, fi fréquen- L , e * f ° r * 
tes fous Charlemagne , tantôt appe- que s con- 
lées conciles , tantôt parlement , quel- f ™ du * e s s 
que éloge qu'elles méritent d’ailleurs > i 0 i s civiles 
étoient propres à augmenter un abus 
déjà commun fous les empereurs ro- 
mains. En mêlant les lois eccléfiafti- 
ques avec les lois civiles , elles con- 
fondirent des chofes trop difparates , 

2k préparèrent la confufion entière des 
deux puifiances. Si un prince , tel que 
Charlemagne pouvoit fans rifque ad- 
mettre le clergé aux foins de la lcgif- 
.lation ; n’ctoit-il pas à craindre pour 
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des rois foibles ÔC ignorans , que le 
■clergé ne voulût être effe&ivement lé- 
giflateur ? Il le devint , puifque plu- 
lieurs de fes ordonnances , fur des ob*. 
jets concernant l’ordre civil , eurent 
fouvent plus de force que les lois mê* « 
mes de l’état. Soyons juftes ; nous 
l’imputerons plutôt à l’ignorance des 
laïques qu’à l’ambition des prêtres. 

Autr«s Tout s’abîme enfin pour un temps 
«bus. dans le plus horrible cahos. Les évê- 
ques Si les abbés , métamorphofés en 
feigneurs , prennent les armes avec 
les mœurs militaires ; tiennent des con- 
ciles , après avoir commandé des trou- 
pes ; Si portent dans l’exercice de la 
puiffance fpirituelle le génie de la do- 
mination temporelle. Les cenfures ec- 
cléfiaftiques, defiinées à ‘convertir les 
pécheurs , deviennent un infiniment 
formidable pour défendre des terres , 
pour foutenir des privilèges Si quel- 
quefois d’injnftes prétentions. Les 
clercs , confervant feul une teinture 
grofiîere des lettres, qui fe borae pref- 
que à favoir lire Si écrire , s’érigent 
par ce moyen un tribunal fuprëme , 
où ils jugent les affaires fur des ma- 
ximes inconnues à l’antiquité- Les ma- 
riages , les teftamens , les contrats , 
les intérêts de famille , les intérêts de 
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•cour , l’état des vivans , l’état des 
morts , tout fert à leur crédit & à leur 
fortune. Reprocher à la religion ces 
abus , eft une impiété abfurde ; car 
la religion , dégagée enfin de fes en- 
traves , a fourni des preuves pour les 
condamner , & des moyens pour les 
réformer. J’ajoute une remarque cer- 
taine : les miniftres de l’autel , mal- 
gré leurs vices St leurs ufurpations , 
exerçoient encore une autorité falu- 
taire , fans laquelle il n’y auroit eu 
probablement aucune efpece de frein 
pour le crime. 

Doit- on s’étonner maintenant que Entreprf- 
les papes , devenus princes per les fesdes P*' 
bienfaits des rois de France , aient pes ’ 
bientôt confondu les droits facrés de 
leur fiege avec les chimères de l’am- 
bition ? qu’ils fe foient comportés fou- 
vent , moins en fouverains pontife? , 
qu’en fouverains maîtres des états chré- 
tiens ? St que les évêques , les peuples 
St les monarques aient tant de fois 
fuccombé fous le defporifme de la 
nouvelle cour romaine ? Dans un temps 
où , pour être admis au facerdoce , 
il fuflifoit * en plufieurs pays , d’en- 
tendre l’oraifon dominicale, on n’alloit 
pas lire dans l’évangile que le royaume 
de Jefus-Chriftn’eft point de ce monde; 
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■ on n’auroit pas fu en conclure que les 
fuccelîeurs de faint Pierre n’avoient 
point hérité de lui l’empire du monde ; 
on fe gardoit bien de chercher dans 
les monumens eccléfiaftiques les an- 
ciennes réglés , dont on ne foupçon- 
noit pas même l’exiftence ; on croyoit 
les papes au-deiTus de l'humanité ; on 
en faifoit prefque des dieux : malheu- 
reusement ils étoient hommes. 

Comment Telles furent les fuites les plus re- 
[ 0 E r l t l j I | 0 / e e n . marqua b les de la révolution qui dé- 
fin de la truifit l’empire romain. Elles vinrent 
barbarie. p ans j oute en p art j e Je l’aviliiTement 

où cet empire languiiToit avant fa chute. 
Mais les mœurs bC l'ignorance des 
barbares firent autant de mal que la 
fuperftition ÔC les vices des peuples 
Subjugués. Il eft donc dans l’ordre in- 
concevable des chofes humaines , que 
la barbarie ÔC la politeffe , la folie SC 
la raifon , la Stupidité &. la fcience, 
les maux SC les biens , circulent d’une 
contrée à l’autre , £{ fe remplacent 
mutuellement dans une même contrée ? 
Auroit-on pu croire que les premiers 
rayons de lumière , dont l’Europe fe- 
roit éclairée au fein d’une ignorance 
univerfelle , lui viendroient de ces Ara- 
bes , qui avoient brûlé la bibliothè- 
que d’Alexandrie , parce que toutes 
/ . ‘ les 
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les vérités , félon eux , étoient conte- 
nues dans l’alcoran ? auroit - on pu 
croire que l’Italie , déchirée en lam- 
beaux , accablée de chaînes , enfei- 
gneroit la première aux Européens l’arc 
décrire 8i de penfer ? Auroir-on pu 
croire que la France ÔC l’Angleterre , 
après des fiecles d'abrutilTement , fur- 
palTeroient les écoles d’Athènes , non- 
feulement en matière fcientifique , mais 
quelquefois en matière de goût ? Au- 
roit-on pu croire que l'Allemagne , la 
SuilTe , les pays glacés du nord , pro- 
duiroient tout-à coup des phénomènes 
de littérature ÔC de fcience ? que des 
corps littéraires , avec la feule autorité 
de la raifon , que des particuliers con- 
centrés dans leur cabinet , ferviroienc ( 
de légiflateursàl’efprit humain ? qu’ils 
éclaireroient les gouvernemens , les 
peuples même ? & qu’une infinité d’er- 
reurs , devenues le fléau de la fociété , 
fe diflîperoient comme une vapeur lé- l 
gere devant le foleil ? Révolutions aufiî 
étonnantes que toutes les autres. 

Ce tableau nous difpènfe de plufieurs Anp*r*- 
détails qui chargeaient trop un livre 'j ante,,e 
élémentaire. Les trilles objets qu'il pré touT'ie*™ 
fente font déplorer le fort des peuples. mallieur ** 
L’Europe, fi malheureufe fous l’empire 
romain , le fera long-temps fous la do. 

Tome F. E £ < 
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mination des barbares. Il faudra plu- 
sieurs fuccès pour que la raifon ramené 
l’ordre & l’humanité. Mais enfin les té- 
nèbres fe diftiperont ; la culture des 
ta le ns polira les mœurs, produira les 
vertus faciales ; & , malgré les vices de 
la nature & les défauts du gouverne- 
ment , les peuples parviendront à un 
état de lumière , ou 1 on puifTe efperer 
que tout fe perfectionnant , les maux 
diminuant avec le nombre des crimes , 
le bien général U le bien particulier 
augmentant par une influence récipro- 
que , les lois 8C les mœurs fe prêtant un 
fecours mutuel , l’Europe , gouvernée 
avec fageife , jouira de tous les avan- 
tages qui doivent adoucir les peines in- 
féparables de la vie. 

U cfl important de bien connaître les 
mxurs & les principes des barbares , 
qui ont fondé tant de monarchies mo- 
dernes. A la fin de nos premières épo- 
■ ques , on trouvera plufieurs observa- 
tions far cet objet ; mais le morceau 
que j ajoute ici , ma paru très-propre 
à inflruire les lecleurs , dont /' attention 
fe porte aux idées générales : il peut 
ftrvir de modèle , ainfi que l'intro • 
duclion de l'ïîifioire de Charles -quint , 
par Robertfon , pour former un c$- 
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cellent réfultat des faits particuliers. 
J'ai traduit ce morceau d'un ouvrage 
emplois intitulé : Eilai fur l’hiftoire 

O 

de la fociété civile , par M. Fergufon , 
profeffeur de philofophie morale en 
runi'/erfité d’Edimbourg. L. 1. c. 3. 




Des Nations groffieres , fous l'influence 
de la propriété & de l'intérêt . 

A. l’occident de l’Euro- 
pe , en Amérique ; du midi au nord , 
avec peu d’exceptions ; fous la zone 
torride , ÔC , en général , dans les pays 
les plus chauds , le genre humain s’eft 
adonné à quelque efpece d’agriculture , 
SC a eu de l’inclination pour quelque 
établiiTement. A l’orient & au nord de 
l’Afie , il a dépendu entièrement de fes 
troupeaux , ôC a , fans celle 3 changé de 
lieu pour avoir des pâturages. Les arts , 
qui fuppofent l’établilTemc-nt , ont été 
pratiqués Sc cultivés en différentes ma- 
niérés par les habitans de 1 Europe : 
ceux qui conviennent à des migrations 
perpétuelles , ont fubffffé prefque tou-* 
jours lés mêmes , parmi les Scythes 
les tartares. La tente dreffee fur un cha- 
riot , le cheval employé à tout objet de 
travail & de guerre , pour la laiterie ÔC 
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pour la boucherie , ont toujours fait les 
richeiîes ôt l’équipage de ce peuple er- 
rant. 

Mais de quelque façon que fubfiftent 
les nations groifieres , il y a certains 
points en quoi elles fe reffemblent beau- 
coup , fous les premières imprelTîons 
de la propriété. Homère a vécu avec un 
peuple qui étoit encore dans cet état , 
ou s’eO trouvé engagé à peindre fon ca- 
ractère. Tacite a expofé le même fujet 
dans un traité particulier. Et fi le genre 
humain mérite d'être confidéré fous ce 
point de vue , nous avons certainement 
un grand avantage pour raifembler les 
traits du tableau. Les plus habiles mains 
l'ont déjà tracé : leurs ouvrages nous 
préfentent réuni , ce qui n’eft que par- 
femé dans les relations des hiftoriens , 
ou ce que l’on peut obferver fur les 
mœurs actuelles des hommes , encore 
exiftans dans le même état. 

En pallant de l’état de fauvage à ce- 
lui-ci , le genre humain confervc en 
grande partie {on caractère primitif. Il 
hait toujours le travail , fe livre à la 
guerre , admire la bravoure ; & , félon 
les termes de Tacite , il eft plus pro- ' 
digue de fon fang que de fes fueurs. Il 
recherche des ornemens bizarres dans 
fa parure j il tâche de remplir par des 
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divertifiemens périlleux ÔC des jeux de 
hafard , les intervalles de loifir d’une 
vie dévouée à la violence. Toute occu* 
pation fervile eft deftinée aux femmes 
ôc aux efclaves. Mais l’individu ayant 
déjà fon intérêt particulier , les liens de 
la fociété doivent devenir moins forts , 
ÔC les défordres domeftiques , plusfré- 
quens. Dès que les membres de chaque 
communauté font diflingués par une 
propriété inégale , il exifte un principe 
de fubordination palpable ÔC perma- 
nente. . . . Les particuliers s’engagent 
dans les querelles de la rivalité ÔC de 
la vengeance. Ils s'unifient fous des 
chefs , que diftinguent leur fortune ÔC 
l’éclat de leur origine. Us joignent le 
defir du butin à la pafiîon de la gloire; 
& s’imaginant que tout ce qui s’acquiert 
par la force appartient légitimement 
au vainqueur , ils deviennent chafieurs 
d’hommes , ôc décident toutes les con- 
teftations avec l’épée.... 

Dans toutes les nations barbares de 
l’Europe, de.l’Afie ÔC de l’Afrique , le 
même efprit a régné fans exception. Les 
antiquités de la Grèce ôc de l’Italie , les 
fables de tous les anciens poëtes, con- 
tiennent des exemples de fon empire. 
Cet efprit pouffa d’abord nos ancêtres 
à fondre fur les provinces romaines ; ÔC 
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enfuite , peut-être plus que leur vénéra- 
tion pour la croix , les entraîna au Le- 
vant , pour partager avec les Tartares 
les dépouilles des Sarafins. 

A en juger par notre dernier chapitre,,- 
(fur les fauvages ) , on croiroit que le 
genre humain , dans fon état le plus 
iïmple , eft à la veille d’établir des ré- 
publiques. L’amour de l’égalité, la cou- 
tume de s’afièmbler en confeils publics , 
le zèle pour la tribu dont on eh mem- 
bre , font des qualités qui le rendent 
propre à cette efpece de gouvernement, 
& il femble n’avoir que peu de pas à 
faire pour y parvenir. Il ne relie qu’à 
déterminer le nombre des membres du 
confeil , 6c qu’à régler la forme de fes 
alfemblées : il ne relie qu’à donner une 
autorité permanente pour réprimer les 
défordres 6c qu'à faire un petit nom- 
bre de réglemens en faveur de cette 
jullice , déjà connue , déjà fi bien ol> 
fervée par inclination. i 

Mais ces pas font beaucoup plus dif- 
ficiles , qu’on ne le penfe au premier 
coup -d’œil. La réfolution de choilir en- 
tre fes égaux un magihrat , 6c de fou- 
mettre fes a&ions au jugement d’autrui , 
eft bien loin de la penfée des hommes 
fimples. Nulle éloquence peut-être n’au- 
roit la force de les engager à cette dé-. 
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marche , ni de leur en faire fentir l’utilité» 

Avant d’admettre ce changement ef- 
fehtiel , il faut que les hommes foient 
accoutumés à une.diftin&ion de rangs ; 
avant de fentir que la fubordination eft 
une matière de choix , il faut que le 
fort les conduife à une inégalité de «con- 
ditions. En délirant la propriété , ils ne 
veulent qu’aflurer leur fubfiftance ; mais 
les braves qui les mènent à la guerre * 
ont une plus grande partaux dépouilles. 
Les plus; éminent fouhaitent de rendre 
lenrs honneurs héréditaires; St la multi- 
tude , qui admire le pere , eft difpofée 
à étendre fon refped fur le fils. 

Les polTeffions defcendent : le luftre 
d’une famille s’accroît avec les années* 
Hercule , après avoir été peut-être un 
grand guerrier , devint un dieu pour la 
poftérité , St le pouvoir fuprême , la 
royauté fut le partage de fa race. Quand 
les diftindions de la fortune font unies 
à celles de la naifiance , le chef de la 
tribu a une prééminence dans les fêtes , 
comme dans les expéditions. Ses par- 
tifans ont des places fubordonnées ; Sç 
au lieu de fe regarder comme parties 
de la tribu, ils fe rangent comme com- 
pagnons du chef, St empruntent leurs 
titres de fon nom. Ils trouvent un nou* 
vel objet d’afFedion publique , en dé- 
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fendant fa perfonne & foutenant fa di- 
gnité; ils prennent fur leur fubfiftance , 
pour lui former un état ; & ils briguent , 
comme l’honneur le plus diftingué , d’ê- 
tre admis au feftin dont ils ont fait eux- 
mêmes les frais. 

De même que le premier état de 
l’humanité paroît tendre à la démocra- 
tie , celui ci paroît renfermer les prin- 
cipes du gouvernement monarchique. 
Mais il n’approche point encore de cet 
établiffement appelé depuis monarchie. 
La diftin&ion entre le chef 8t fa fuite , 
entre le prince &. le fujet , n’eft qu’im- 
parfaitement marquée : leurs vues 2>C 
leurs occupations ne font pas différen- 
tes ; leurs efprits n’ont pas une culture 
inégale ; ils mangent du même plat ; ils 
dorment enfemble fur la terre ; les en- 
fans du roi , ainfi que ceux du fujet 
gardent les troupeaux : un berger de 
porcs étoit le premier confeiller à la 
cour d’Uliffe. 

Le chef, affez diftingué dans fa tribu 
pour exciter l’admiration , s’attire le ref- 
pe£f , & non l’envie ; on le regarde 
comme le nœud commun de l’union , 
& non comme un maître commun. Il 
eft le plus expofé aux périls ; il a le plus 
de part aux inquiétudes. Sa gloire con- 
lifte dans le nombre de fes compagnons, 
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dans la fupériorité de fon courage St 
de fa grandeur d’ame : la gloire de fes 
compagnons, dans leur zele à répandre 
leur fang pour fon fervice. 

La pratique fréquente de la guerre 
tend à relTerrer les ÜenS de l’union ; St 
la pratique même du brigandage porte 
les hommes à des épreuves de courage 
St d’attachement mutuel. Ce qui mena- 
çoit de détruire toute bonne difpofition 
dans le cœur humain , ce qui fembloit 
bannir la juflice des fociétés humaines , 
eft réellement propre à unir l’efpece en 
tribus St en aflbciations , ennemies , à 
la vérité , St formidables les unes pour 
les autres , mais fideles , défintéreflees St 
généreufes dans leurfociété domeftique. 
Les dangers qui mettent fouvent à l’é- 
preuve la fidélité St la valeur , excitent 
l’amour de ces vertus , en font un objet 
d’admiration , St rendent chers ceux qui 
les pofiedent. 

Animé par de grandes pallions , l’a- 
mour de la gloire St le defir de la vic- 
toire ; aiguilloné par les menaces d’un 
ennemi , ou par la vengeance ; fufpen- 
du entre la ruine St la conquête , le bar- 
bare confacre à la pareffe tous les mo 
mens de relâche. Il ne peut s’abailfer 
aux pourfuitês de l’indufirie St au tra- 
vail mécanique. De même que l’animal 

E v 


Digitized by Google 



io6 Observations ' 
de proie eft dormeur , lé guerrier ou le 
chafleur d’or, tandis que les femmes 5C > 
les efclaves travaillent pour fon repas. 
Mais montrez-lui une proie dans le loin- 
tain ; il eft hardi , impétueux , adroit 6c 
rapace. Nulle barrière ne peut arrêter fa ’ 
violence, nulle fatigue , amortir fon ac- 
tivité. 

Même dans cet état , le genre humain 
eft hofpitalier 8c généreuxpour lesétran-' 
gers. .. . . On pourfuit des tribus > des 
peuples : on laiiTe palier tranquillement,, 
pu l’on traite avec magnificence le voya- 
geur folitaire , qui ne peut fournir ma- 
tière qu'à la réputation de générofité. 

Quoique diftingués en petits cantons 
fous diftérens chefs , féparés prefque 
tons par la haine & lajaloufie, ces peu- 
ples s’unifTent en grands corps , quand 
il faut foutenir des guerres , &. repouf- 
jfer des ennemis puifians. Comme les 
Grecs dans leur expédition de Troie, 
ils fuivent quelque chef illuftre , 8c com- 
pofènt de plusieurs tribus ifolées une cf- 
pece de royaume. Mais ces unions ne 
font qu’occafionnelles, & , tant qu’elles 
durent , refTemblent même à une répu- 
blique plutôt qu’à une monarchie. Les 
chefs inférieurs maintiennent leur impor- 
tance. Ils s’introduifenr , avec un air d’é- 
galité , dans le confeil de leur comman- 
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dant , comme le peuple de leur tribu 
s’introduit communément dans le leur. 
Et par quel motif, des hommes qui vi- 
vent enfemble avec la plus grande fa- 
miliarité , parmi lefquels il n’y a que- 
des diftin&ions de rang fi obfcures r 
pourroientils renoncer à leurs fentimens- 
perfonnels , & avoir une obéiffance im- 
plicite pour un chef hors d’état de les 
effrayer & de les corrompre ? 

Il a fallu fe fervir de la force militaire- 
pour extorquer , ou des moyens bas de 
corruption , pour acheter l'engagement 
que le Tartare concra&e avec fon prin- 
ce , en promettant « d’aller où il lui or- 
» donnera , de venir quand il l’appelle- 
» ra , de tuer quiconque il lui défignera „ 
» &. de confidcrer à l'avenir la voix, dit 
» prince comme une épée. » 

Tels font les termes où le cœur indcr*- 
cile d’un barbare a été réduit , en con- 
féquence d’un defpotifme établi par lui- 
même. Les hommes , dans cet état de; 
grofiiereté, ont éprouvé l’efclavage poli- 
tique en Europe , ainfi qu’en A fie_ Dès- 
que l’intérêt domine dans routes les, 
âmes , le fouverain , avec fes partifans,, 
ne peut en éviter l’infeâion : la force; 
qu’on a mife entre fes main? , il l’em- 
ploie à fe faire une propriété de for» 
peuple. «Les Suinons , dit Tacite ^fotxc 
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i) cas des richefles ; auffi font- ils défar- 
» mes ÔC dans l’efclavage » 

Lorfque les peuples groffiers échap- 
pent à ce fléau , ils ont befoin de guerres 
étrangères pour maintenir la paix do- 
meftique : s’il ne paroît aucun ennemi 
au- dehors , ils occupent leur loifir de 
querelles particulières : ils emploient 
dans leurs diffamions le courage qui , en 
temps de guerre , eft employé à la dé- 
fenfe de la patrie. 

« Il y a ^ dit Céfar , des divifions par- 
» mi les Gaulois , non- feulement dans 
» chaque nation , ÔC chaque diftrift ou 
» village , mais prefque dans chaque 
» maifon : chacun doit recourir à un pa- 
« tron pour le protéger. » En pareilles 
circonftances , non- feulement les que- 
relles des tribus , mais celles des famil- 
les; ÔC même les différends ÔC les pré- 
tentions des individus font décidés par la 
force. Si la fuperftition n’aide pas le 
fouverain , il tâche inutilement d’exercer 
fa jurifdi&ion incertaine , ÔC de foumet- 
tre les hommes à l’autorité des lois. Un 
peuple accoutumé à ne polTéder que par 
violence , ÔC méprifant la fortune fans 
la réputation de courage , nereçoit d’au- 
tre arbitre que l’épée. Scipion offrant 
fon arbitrage pour terminer lç différend 
de deux Efpagnols , au fujet d’une fuc- 
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cefilon qu’ils difputoient : « Nous avons 
» déjà refufé , dirent-ils , une offre fem- 
» blable de nos proches ; nous ae fou- 
» mettons point nos affaires au jugement 
» des hommes ; ÔC même parmi les 
» dieux, nous n’en appelons qu’à Mars.» 

On fait que les nations d’Europe ont 
porté cet ufage jufqu’à un excès de for- 
malité, inconnu dans tout le relie du 
monde. Le juge civil ou criminel ne foi- 
foit, dans plulieurs cas , qu’alîîgner le 
champ clos, & laiffoit les parties dé- 
cider leur caufe par le duel. Oncroyoit 
que le vainqueur avoit pour lui unefen- 
tence du ciel ; fi quelquefois on ne 
fuivoit pas cette forme étrange de pro- 
cédure, on y fubftituoit d’autres appels 
au fort y beaucoup plus bizarres , avec 
la perfuafion que les dieux y déclaroient 
aufli leur jugement. . 

Ces peuples féroces aimoient le com- 
bat , même comme un exercice 6l un 
jeu. Faute de véritable querelle , les 
amis fe défioient mutuellement à des ef- 
fais de leur dextérité , où fouvent l’un 
des deux perdoit la vie. Quand Scipion 
célébra les funérailles de fon pere & de 
fon oncle , les Efpagnols vinrent fe bat- 
tre deux à deux , pour augmenter la fo- 
lennité par le fpe&acle de leurs duels. 

Dans cet état de barbarie fans lois, 
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où ]<îs eftlr* <Je la vraie religion auroient 
été (i délirables 5c H faluraires , il n'efi: 
point rareque la fuperftition difputel’af- 
eendant , même au refpeéf pour la va- 
leur ; & une dalle cl hommes , tels que 
les druides parmi les anciens Gaulois &C 
Bretons , trouvent dans la confiance que 
l’on a en leurs fortileges, un moyen de 
s*a durer le pouvoir. Leur baguette ma- 
gique entre en concurrence avec l’épée» 
Elle donne à quelques peuples , comme 
les druides, les premiers élémens du 
gouvernement civil ; ou , comme le La- 
ma parmi les Tartares , elle fait goûter 
à d’autres les premiers e dais du defpo- 
tifme &. de la fervitude. 

Nous concevons difficilement , en gé- 
néral, comment le genre humain peut 
fubfider fous des coutumes ÔC des 
mœurs , fi differentes des nôtres ; &C 
nous exagérons volontiers la mifere des 
temps barbares , en imaginant ce que 
nous fouffririons nous-mêmes , dans un 
état auquel nous ne fornines point ac- 
coutumés. Mais chaque fiecle a les con- 
folations , ainfi que fes maux. Dans 1 in- 
tervalle des ofiênfes padageres , le com- 
merce amical des hommes , au milieu 
de la groffiereté même , eft plein d’rif- 
feéfion 6c de douceurs. La perfonne St 
la propriété des individus , en ces temps- 
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barbares, font en fureté ; parce que 
chacun a fon ami , comme fon ennemi ; 
parce que fi l’un eft difpofé à nuire , 
l’autre l’efl: à défendre ; bt que l'admi- 
ration de la bravoure , qui tend quel- 
quefois à confacrer la violence , infjire 
aufii certaines maximes d’honneur & de 
générofité , qui tendent à prévenir les 
injures. 

Les hommes fiipportent les défauts 
de leur politique, aufii bien que les in- 
commodités & les peines dans leur ma- 
niéré de vivre. Les alarmes , les fatigues 
de la guerre, deviennent un amufément 
néceffaire à ceux qui en ont l’habitude , 
& dont les pallions fortes ne feroienc 
point émues par des objets moins frap- 
pans. Parmi les courrifans d’Attila , les 
vieillards pleuroient au récit des actions 
héroïques , dont ils n’éroient plus capa- 
bles eux-mêmes ; St parmi les Celtes , 
quand l'âge merroit un guerrier hors 
d’état de continuer fes travaux , c’étoic 
la coutume, pour abréger les langueurs 
d’une vie inutile ÔC oifeufe , qu’il priât 
fes amis de le ruer. 

Avec cette férocité , les nations grof- 
fieres de l’occident furent fubjuguées 
par la politique St par la fcience mili- 
taire des Romains. Le point d'honneur* 
que les barbares d’Europe adoptèrent 
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comme individus , les expofoit à un 
défavantage particulier , en leur infpi- 
rant de l’averfion , même dans leurs 
guerres nationales , pour les attaques 
de furprife 2>C pour les fruits du ftrata- 
gême. D’ailleurs , quoique braves 8t in- 
trépides féparément , s’ils fe trouvaient 
raffemblés en grands corps , ils étoient 
comme les autres peuples grolliers , 
voués à la fuperftition , & fujets aux 

terreurs paniques Conftdérant 

volontiers chaque événement comme 
un jugement des dieux , ils n’avoient 
jamais un fyftême uniforme de pruden. 
ce, pour tirer le meilleur parti de leurs 
forces, pour réparer leurs défaflres , ÔC 
pour augmenter leurs avantages. * 
Gouvernés par l’affedion 8c la paf- 
fîon ,' ces divers barba'res étoient géné- 
reux , fideles lurfqu’ils avoient formé 
un engagement ; implacables , méchans , 
cruels , quand ils avoient conçu de la 
haine. Livrés à la débauche , 5c à l’ex- 
cès des boiifons fpiritueufes , ils délibé- 
roient , au fein de TivrelTe , fur les affai- 
res d’état ; & dans ces momens dange- 
reux , ils projettoient une entreprife mi- 


* M. Fergufon parle des barbares vaincus 
par les Romains. La politique fe forma avec les 
établiifemens. 
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litaire , ou terminoient leurs diflentions 
domeftiques avec le poignard St l’épée. 

Dans la guerre , ils préféroient la 
mort à la captivité. Les Romains victo- 
rieux , prenant une ville d’aflaut , ou for- 
çant un camp , ont trouvé-des meres qui 
tuoient leurs enfans pour les garantir da 
l’efclavage , St des peres , qui , après 
avoir poignardé leur famille , alloient 
fe percer du même poignard. 

Toutes ces particularités montrent 
une vigueur d’ame , propre à faire ref- 
peéter jufqu’au défordre , 8t à mettre 
les hommes en état , $ leur fituation eft 
heureufe, de jeter les fondemens de la 
liberté domeftique , ainfi que de défen- 
dre contre les ennemis étrangers leur li- 
berté St leur indépendance nationales. 
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, 'Histoire de l’Europe remplira Deflein 

prefque tout cet ouvrage , & nous p* rt “'^ 
n’y ferons entrer que ce qu’il efl nécef l’hifloire 
faire de favoir pour fe diriger foi même ^ nérale * 
dans l’étude particulière des nations. 
Quelques coups-d’œil , jetés de temps 
en temps fur les autres parties du mon- . 
de , donneront des id^s générales qui 
doivent fixer le jugement fur l’état de 
l’univers. Parcourons rapidement les 
premiers fiecles ; car il fuffit prefque 
d’oblerver l’origine des chofes dans les 
ténèbres de la barbarie. SaifilTons le fil. 
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des principaux événetnens , fans nous 
afîervir à l’ordre chronologique , d’où *• 
naîtroit la confufion plutôt que la clarté. 

"Il importe de connoître , non la date 
précife des faits , mais leur rapport avec 
le genre humain , avec le bonheur ou 
le malheur de la fociété. L’ordre des 
chofes eft préférable fans doute à celui 
des temps ; Sc dans l’immenfité des 
chofes , il faut fe ' borner à celles dont 
nous pouvons tirer des lumières. Vérité, 
utilité , c’eft où fe dirige notre étude. 

Dans la première partie de cet ou- 
vrage , nous avons fuivi l’hiftoire de 
l’empire romain , jufqu’au temps de 
Mahomet ; nous avons vu les conquê- 
tes , les oremiers établiflemens des bar- 
bares , fur- tout des Oftrogorhs en Italie , 

& les révolutions qu’ils efluyerent fous 
Juftinien. Ces.objets ont un rapport par- 
ticulier avec l’ancienne Rome. Nous re- 
monterons ici au-delà du terme où nous 
étions parvenus , mais fans répétition , 
uniquement parce que l’ordre des ma- 
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FONDATION DE LA MONAR- 
CHIE FRANÇOISE. 

La barbarie répandue en Europe: 

Depuis Clovis jufqu’à CharlemagMV 

Efpace d'environ trois (iecles , à 
commencer à Tan 4^6. 


CHAPITRE PREMIER. 

Monarchie Jrancoife , jufauau temps oit 
- les maires du palais dominent . 

(^Ette multitude de peuples bar- ï<tée g (- 
bares , fortis de la Germanie , & & a “bfrbire** 
blis fur les ruines de l’empire d’occi-quiavoient 
dent , avoit apporté par-tout le même 
fond d<* caraétere, la même barbarie Ôt, 
à peu-prèsyles mêmes coutumes. Ils 
ignoroient les arts pacifiques, ils neref- 
piroient que la guerre , ils n’avoient que 
des lois pleines d’abus. Leurs rois n’é- 
toienr proprement que des généraux, 
leur» magiftrats , que des guerriers igno- 
rans ; leurs aflemblées nationales , qu’un 
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corps de foldars avides ÔC fougueux. A 
moins d’être gouvernés par de grands 
hommes , toujours rares même chez les 
nations policées , ils dévoient donc , 
après leur conquête , demeurer d’autant 
plus long-temps injufles ÔC féroces , 
que dans les provinces conquifes iis trou- 
voient moins d’exemples d’humanité , 
de juftice; moins de principes, ÔC moins 
de mœurs. Si les Romains n’euffent pas 
étrangement dégénéré , ou ils auroienc 
, vaincu , ou ils auroient civilifé leurs 
. , vainqueurs. 

Leurs éta- -y t/*/* t if» »i 

biifl'emens Les Viligoths s etoient empares de 
dans U l’Efpagne ÔC d’une grande partie de la 
âU ‘ e * Gaule. Les Bourguignons occupoient de 
vaftes provinces entre la Saône , le Rhô- 
, ne ÔC les Alpes ; les Francs ou François, 
déjà maîtres de Tournai ÔC des rives de 
l'Efcaut , s’étoient étendus jufqu’à la 
Somme qui arrofe la Picardie ; les Ar- 
moriques , entre la Seine , la Loire ÔC 

l’Océan , formoient une efpece de ré- 

An de J.c, publique indépendante. Il nereftoitaux 
4S6 ‘ Romains que la Gaule belgique, où leur 
général Siagrius affeêroit la royauté ; 
. C,0V1S ’ lorfque Clovis, fils du roi Childéric , 
des Ro- âge de dix neuf ans , dent Siagrius pies 
mains, je Soiiîons , chaffa les Romain^, ÔC 
affermit par cette vi&oirc les fonde m&t» 
de la monarchie françoife. 

I 
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Son ambition , égale à fa valeur , lui Sa P o1ltl * 
infpira bientôt le de/fein de s’agrandir gagner les 
de tous côtés : la politique le fervit au- Gauloii * 
tant que les armes. Les Gaulois détef- 
toient la domination romaine, &. étoient 
fort attachés au chriftianiftrie : il les 
gagna en les ménageant , en refpeâant 
leur religion , en favorifant leurs évê- 
ques. Son* mariage avec Clotilde , niece II époufa 
de Gondebaud 3 roi de Bourgogne , leur Cl0l,lde « 
fit efpérer qu’il abjuroit l’idolâtrie pour 
la foi chrétienne. Les exhortations de 
cette pieufe princeflePy difpoferent peu- 
à-peu. Il n’àlléguoit plus que l’attache- 
ment des François à leur culte. Mais " 
ayant vaincu les Allemands à Tolbiac , j, f 4 e 9 £' ;t 
près de Cologne , & attribuant fa vie- chrétien 
toire au dieu de Clotilde , cu’il avoit in- ? p j c . s ,, la 
voque dans ce combat périlleux ; il fe Tolbiac, 
fit Biptifer par faint Remi ^ évêque de 
Rheims. La plupart fuivirent fon exem- 
ple. Un chef heureuxek prudent perfua- 
doit fans peine ces efprits grolfiers. Il 
montra dès-lors beaucoup de zèle pour 
la vraie religion , qui devint fort utile à 
fes projets. Les Armoriques fe fourni- 
rent volontairement à fa couronne. La 
qualité de catholique le rendit cher au 
refie d es Gaulois , parce que les Bour- 
guignons ÔC les Vuigoths éto»ent ariens. 

Du relie ,ou peut juger du chriltianifme 
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& de la catholicité des Francs par leur 
profonde ignorance. Tout fe réduifoit 
prefque ou à des mots fans idées , ou à 
des fuperftitions fans vertus. Nous n’en 
verrons que trop de preuves. 

Guerre Gondèbaud , meurtrier de fes freres , 
contre usurpateur de leurs états, fournifloit des 
Gonde- prétextes de guerre à l’ambitieux con- 
de Bour*' c l u ^ rant * Clovis entreprend de le détrô- 
jogne. ner, de concert avec le grand Théo- 
doric , roi d’Italie , fon beau frere. Sans 
attendre les Odrogoths , il dépouille en 
effet le roi bourguignon. Il cede une 
partie de la conquête à Théodoric, fui- 
vant les conventions faites entre eux. 
Maisfe repentant d'avoir ainfi augmenté 
la puiffance d’un voilin plus dangereux 
que Gondèbaud, il le détermine à re- 
mettre ce dernier en poffcfiion de fon 
royaume. Tout fut rendu. Une politique 
plus prévoyante n’auroit pas entrepris 
la guerre pour n’en tirer aucun fruit. 
Clovis at- Réfolu d’envahir l’état d’Alaric.roi 
piemM 11 des Vifigoths, qui poffédoit les provinces 
ëereiîgion entre le Rhône SC la Loire , Clovis fut 
Vifigoths! Entier des couleurs de religion au def- 
fein que l’ambition lui infpiroit. A l’en- 
tendre , c’étoit une chofe a/Freufe que 
des ariens régnafTent dans la GaulerX.es 
évêques du pays le favorisèrent , quoi- 
qu’Alaric ne fût point perfécuteur ; 8C 
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l’on peut obferver déjà que chez les peu- 
ples barbares , comme à Rome fit à 
Conftantinople , le clergé eut grande 
part aux révolutions politiques. La ba- 
taille de Vouillé près de Poitiers, en Ç07, 
couronna les vœvix des partifans de Clo- 
vis. Il tua le roi Vifigoth , il s’empara de 
plufieurs provinces. 

Gondebaud , fon allié dans cette ex- Thfodo- 
pédition , aflîégeoit la Ville d’Arles. Une nc rai,ve . 
armee de lheodoric vint au fecours ; de ce ro- 
car ce grand prince ne pouvoit s’endor- >’ aume ' 
mir fur les périls dont fa nation ctoit me- 
nacée.Clovis fit Gondebaud réunis furent 
vaincus , fit Théodoric relia maître de 
la Provence , de la province narbonnoife 
Std’ une partie de l’Aquitaine. L’Europe 
n’avoit point de roi aufîï puiflant fit auffi 
fage. Je l’ai fait connoître ailleurs ; je 
ne dois pas me répéter. ( Voyez YHiJl, 

Rom. ) 

*■ On voit Clovis déshonorer la fin de Cnnutli 
fon régné par des perfidies St descruau- 
tés atroces , envers fes propres parons , en j», 
ou'il dépouille : on le voit fonder en 
même-temps des églifes fit des monaf-r 
teres ; perfuadé , fans doute , que les 
lois divines , comme cellesdesbarbares, 
remettoient à prix d’argent tous les cri* ' 
mes. Il mourut en 5x1, après un Con- . •» 

cile d’Orléans , où il avoit envoyé lui- 
Tome F. F 
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même les articles fur lefquelson devoir 
régler la difc-ipline. 

wiMtr'i'r ^ cs principaux réglemens fut , 

a'«rif))r:Ticn qu’aucùn laïque , excepté les defcendans 
^**‘ c£erci .des clercs , n’entreroit dans le clergé 
fans l’ordre du roi ou la permiflion du 
juge. Conftamin avoit pris de même des 
précautions, pour que le clergé ne fe 
remplît pas d’hommes nécelTaires au 
fcrvice de l’état. Les privilèges de la 
cléricature en attiroienr un trop grand 
nombre : la loi fut mal obfervée. 

Çuatr* Quatre fils de Clovis , Thierri,Clo- 
*■* <•« domir., Chiidebert & Clotaire , parta- 
yartlgent 8 ent entre eux fa fuccefiion ; & la mo- 
fi fuccef- narchie fe divife malheureufement ea 
tu>a ‘ quatre royaumes : royaumes d’Auftrafie 
ou de Metz , d’Orléans , de Paris ôt 
de SoilTons. Des guerres civiles dévoient 
être infailliblement le fruit de ce par- 
tage. Les fieres devinrent ennemis , 
quand ils eurent des intérêts difîèrens. 
Les barbaries les plus affreules font alors 
* - des cvénemens ordinaires. Sigifmond , 
fils de Gondebaud , eft malTacré , avec 
fa 'fe ni me H f es enfans , par ordre -de 
GloBomir , & c’eft ainli que finir une 
Bürkarle* guerre entre ces deux princes. Après la 
«lu’ilscom-ï-nort de Clodomir , deux de fes fils font 
*" erteftt - poignardés par leur oncle Clotaire, uni 
’à'veC Childeberdpour ravir leur héritage. 
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L’hiftoire de ces temps-là , pleine d’a- 
trocités de perfidies , ou de fables 
ridicules , n’intérefle qu’aurant qu’elle 
odi e le tableau des anciennes mœurs. 

Thêodebert , fils R fuccefTeur de Théode- 
Thierri , roi d Auflrafie , fe diftingue r c t ^* 
par de grandes qualités &C de vaftes en- «TAuftwûe 
treprifes. Il fe rend refpe&able à fes on- 
cles , dont l'ambition auroit voulu le 
dépouiller. Il s’unit enfuite à eux, dans Conquît* 
la vue de conquérir le royaume de Bour-^ r ° e yau " 
gagne, fondé depuis environ cent ans. Bourgo- 
Cette importante conquête fut fuivie f ne » en 
d'une ambafiâde de l’empereur Juflinien, 5 
qui invitoit les rois de France à une ligue 
contre les Oftrogorhs. Amalafonte , 
digne fils de^r héodoric , les avoir fa- 
gement gouvernés , fous le nom d’Atha- 
I iric , fon fils. Théodat, fuccelTeur de 
Ce dernier , avol^t été détrôné , comme . , 
m lâche , pendant l’expédition de Bé* 
lifaire en Italie. (Lès barbares ôtoier.t 
la couronne , ainfi qu’ils la donnoient , 

& vouloient fur-tout des rois vaillans. )* 

Vicigès , élu à la place de Théodat Fran> . 
négocie avec les François , déjà alliée voii.nüîé* 
de l'empereur. ILjacceptent , fans ferci-' 
pule , & fes offres ÔC fon argent. Th SO- mains 3c 
debert conduit une grande armée au- des ° ar(> * 
delà des Alpes; attaque tour-à tour les 8 " 1 
Oürogoths les Romains ; il les taille 

F ij 
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en pièces , Sc revient dans fes états. 
Telle éroit la bonne foi de ces guerriers, 
avides de brigandages , 8t fe croyant 
tout permis, pourvu que le fuccès cou* 
ronnât leurs injuftices. 

Antre ex- Plufieurs années après , une armée 
de Théodebert conquit la Vénétie Sc 
une partie de la Ligurie , tandis que 
Totila , en 547 , relevoit la puiflance 
des Oftrogoths. Cette conquête fut inu- 
tile ; le prince françois mourut , fans 
avoir le temps de la cimenter. Sous des 
rois tels que lui , la monarchie de Clovis 
auroit pu engloutir les états voifins. 
r ' " “ L’expérience n’inflruit point des hom- 

Aprèi u mes flui ne favent pas réfléchir. Tant de 
malheurs qu’avoit occafionr.és le par- 

çi ota j r j * * • 

la monar.’ ta g e d u royaume, fe renouvelèrent par 
chie par- un femblable partage , après la mort de 
quatre.* 0 Clotaire , fuccelfeur unique de fes freres 
8c de fes neveux. Cariberr , Gontran , 
Sigebert &C Chilpéric , fes fils , tirèrent 
au fort les quatre états. Quoique le 
royaume de Paris fût échu à Caribert , 
on convint que tous auroient des droits 
fur cette ville , dont Clovis avoir fait fa 
capitale ; Sc qu’aucun. ne pourroit y en- 
trer fans le confcntement des trois au- 
tres. Un traité fi bizarre éroit une (e- 
mence de guerres civiles. Tout concou- 
rut au malheur de la nation. 

k 
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Deux femmes , plus dignes du 
de furies que du nom de reines , Bru- g onde, ri- 
nehaut Sç Frédégonde , déchirèrent la v . ale *’ fu ~ 

*1 1 1 . . r . • riculc* 

r rance par leur ambition languinaire. 
Brunehaur, princefle d’Ffpagne , avoit 
époufé Sigebert , roi d’Auftrafie. Fré- 
dégonde , d’abord concubine de Chil- 
péric , roi de SoilTons , l’avoit engagé 
à un divorce pour devenir fon épouie- 
La haine mutuelle de ces deux princef 
fes, l’empire qu’elles prenoient fur leurs 
maris, produifirent une infinité de cri- 
mes , audi funefies aux peuples qu*à la 
famille royale. Sigebert , afliégeant Chil- 
péric dans Tournai , eft affafliné par les 
farellites de Frédégonde. Cruelle ma- 
râtre , elle immole enfuite lesenfansdu 
premier lit de fon époux. Brunehaut de 
fon côté , refpirant la vengeance, arme 
les princes , fouffle le feu des guerres 
civiles. Elle tombe enfin eptre les mains 
de Clotaire, fils de Frédégonde , qui 
la condamne à d’affreux fupplices, com- 
me coupable île la mort de dix rois ou , - 1 

enfans de rois. Saint Grégoire , pape , 
donne des éloges à Brunehaut : elle fe 
montroit zélée & libérale pour l’églife.^; 0 ^”** 
Contran , roi d’Orléans & de Bour- Bour- 
gogne , ( mort en 593 , ) avoir pafTég^'^ 
d’un parti à l’autre, au gré du caprice te» hifto- 
des conjoxi&ures rprince pieux fans 

F iij *** 
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lumières, prodigue des fondations , Tou- 
rnis aveuglément aux évêques ; doux 
•avec foibleffe quand il falloir de la fer- 
meté ; violent cruel quand il falloir 
de la douceur; trop célèbre dans nos 
anciennes annales , parce que les écri- 
vains jugeoient de tout , même de la 
vertu , fuivant les préjugés de leur fie- 
cle. Ce prince fi doux avoir juré de faire 
mourir fes médecins, s’ils ne guérilToienc 
pas la reine. , dangereufement malade. . 
La reine mourut : les médecins furent 
mis à mort. On cite plufieurs autres 
exemples de cette nature ; mais la dé- 
votion de Contran couvroit tour. 

Clotaire II , fils de Chilpéric & de 
61 î. Frédégonde , régna feul après le maf- 
c ,ot '‘|^ I ffa Cr e d’une multitude de princes, Il ré- 

gnç leui * 

tablit la tranquillité ; il gagna le cœur 
de fes fujets , il s’attacha les grands, 
dont il augmentoit le pouvoir ; il lailfa 
le gouvernement de l’Auflraüe de Ip 
Maîrej du Bourgogne aux maires du palais , fem- 
paiùù. blables dès-lors à des vicerois qui , ac- 
quérant tous les jours de l’autorit-é, fe 
frayoient de loin une route su trône.. 
Ces officiers , juges dans le palais, de- 
venus minières des princes arbitres 
du gouvernement , dévoient bientôt agir 
en fouverains , dès que des rois foibles 
Bc imbécilles feroient incapable? de les 
réduire su devoir. 
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Les vices de Dagobert , fils de Cio- J- ear P" ir *' 
taire ; les impôts dont il- accabla ion croît fou» 
peuple , foit pour fournira fes- débau- £ s jr° s b f ^ r _ 
ches y foit pour les expier , félon la cou- ce g*ucfc. 
ruine y par de pieufes profu/îons , affoi- 
blirent la puilfance royale en l’aviliiTanr,, 

Ses deux fils, Sigebert II Clovis II „ 
ne furent que fonder de nouveaux cou- 
vens , & s'occuper de minuties,. Les; 
maires firent tout. Après la mort de ce* 
princes , GrimoalJ , maire u’Aufirafie „ 
ofa mettre fon propre fils fur le trône. 
L’ufurpateur fut chalfé , mais l’exemple 
de l’ufurpation annonçoit de nouvelle* 
entreprifes. Et quelles barrières pouvoit 
y oppofer un nom de roi , qui n’étoit 
qu’un nom ? 

Sans confulter les feigneurs , le maite 
Ebroin avoit mis fur le trône d’Aufirafie nifé/par 
Thierri III , un des fils de Clovis II. Les £ b 
Auftrafîens raferent ce prince & le con- veut pio* 
finerent dans un cloître.. On le rétablit de 
après la mort de fon frere Childéric * 
afiaffiné. Cependant l’Aullralîe , qu’E- 
broin tyrannifoit, fe révolta St voulue 
avoir des ducs ou gouverneurs indépen. 
dans. Pépin Hériftel , digne de la cotv- 
fiance publique , y exerça le pouvoir 
IbprêVne. Thierri , qui régnoit feul en 
France j l’ayant irrité , tomba entre fe* 
mains vi&orieufcs.. Maître de tout le 

F iv 
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r e<lucpe- rovaume fous le titre de maire , Pépin 

pmlagou- ' -, r » 

v?rne , & gouverna vingt lept ans , avec autant de 
«Jêvier.t prudence que de courage. Les rois n’é- 
la monar- toient plus que de tantomes décorés , 
«hie. qu’on montroit quelquefois au peuple. 
Le furnom de fainéans exprime leur 
foibletfe St leur ftupide inertie. En ré- 
tablrlTant les anciennes alfemblées de la 
nation, dont le defpotifme des maires 
avoit interrompu l’ufage ; fur- tout en 
tournant la vivacité fougueufe des Fran- 
çois contre des ennemis étrangers » qu’ri 
battit toujours , Pépin jouit tranquille- 
roenr d'un pouvoir, jufqu’alors inoui dans 
la monarchie. 

■■ ■■■ ' ■• Après la mort de ce grand homme , 
Chéries l’autorité paiïa entre les mains de fa 
Manei, veuve Ple&rude ,dont le petit-fils, en- 

fuccede à COre en ^ ant > étoit m3 l re > C3r P^pin avoît 
tome fa voulu rendre héréditaire pour la famille 
puiffaace. une charge qui tenoit lieu de la royauté. 
Charles-Martel , fon fils , né d’une con- 
cubine , fut arrêté , comme fufpeéf ati 
nouveau gouvernement. La nation fe 
lafia bientôt d’obéir à une femme : on 
élut un maire nommé Rainfroi. Charles 
s’étoit évadé ; les Aufirafiens Pa voient 
reçu comme un libérateur. Rainfroi , 
voulant foumettre l’Auftrafîe , éprouva 
plufieurs fois avec le roi Chilpéric II , 
4’invincible fupériorité de ce héros. A 
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f exemple de fou pere , Charles- Martel 
s’empara de toute l’autorité ; & il en 
étoit digne. Un gouvernement fage 8c 
vigoureux , des vi&oires continuelles, 
en un mot , la gloire & la profpérité de 
l’état , furent fes titres les plus refpec- 
tables.Sans lui la France auroit été alTer- 
vie aux mufulmans , déjà maîtres de 
l’Efpagne. 


CHAPITRE IL 

L'Efpagnc envahie par les SarafinsJ 
Charles Marcel les défait en France . 

XjHistoire d r Efpagne attire ici notre Er*f<fa 
attention. Depuis que les Vifîgoths li°rvi£- 
avoient fondé leur monarchie dans gç'hj. 
cette province romaine, déjà conquîfe £lfaêmr ' 
par les Vandales ; le clergé y étoit en 
général plus abfolu que les princes , X,C ‘ 03U '* => ‘ 
qui par conféquent méritent peu d’être 
nommés. Prefque toutes les caufes paC- 
foient au tribunal des évêques : ils déci- 
doient fouvent dans leurs conciles les 
grandes affaires de l’état. Avec les fev» 
gneurs , parmi lefquels ils tenoient le* 
premier rang r Hs difpofoient même de 
la couronne , plutôt éle&ive qu’hérédi^ 
taire. Ce royaume étoit un théâtre de 

. F* 
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tionj Çié- résolutions 8c de crimes. Le nombre, 
qutntes. ro j s a £j^|j n ^ s f a ; t horreur. Les bar- 
bares , après leur établiiTemcnt.contrac- 
roient de nouveaux vices , &. leur féro- 
cité en devenoit plus meurtrière. Quels 
crimes l’inrérêt feul ne devoit-il pas leur 
Pfîncî- infpirer? Indiquons feulement les pria- 
jr.es, cipaux régnés , ou le trouvent quelques 
faits mémorables. .. - T 

Leuvîgil- Leuvigilde , mort en 585 , eft célé- 
bré, foit par des vidfoires fur les Suèves , 
dont il conquit les états ; foit par fes vio- 
lences contre fon fils Herménégilde, qu’il 
pourfuivit jufqu’à la mort , parce qu’il 
avoit embralfé la religion catholique. 
Recared. Rccared , fon autre fils Stfon fuccefieur, 
abjura cependant l’arianiime , Si les 
ariens furent perfécutés à leur tour. Cet 
efprit de perfécution régna en Efpagne 
SîfeSut. plus qu’ailleurs. Sifebut , en 61 z , obli- 
gea les Juifs, fous peine de mort, à re- 
# cevoir le baptême : prince fage à d’au- 
tres égards , dont la valeur enleva aux 
empereurs d’orient ce qu’ils polfédoient 
encore fur les côtes de la médirerranée. 
•Mntaa-Chiritila bannit tous les Juifs , Si un 
concile déclara qu’aucun prince ne pour- 
roit monter fur le trône, fans avoir juré 
l’obfervation des lois faites contre ce 
peuple malheureux : l’inquifîrion femble 

Récéfuîn- déjà naître. SousRécéfuinthe , l’ek&ion 

the. 
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dès rois eft réfervée par un concile aux. 
évêques 8c aux palatins :( ces palatins- 
éroient les principaux officiers de la cou» 
ronne. ) On voit ici le corps de la nation; 
perdre un de Tes droits les plus précieux; 

Vamba , vainqueur des Sarafins qui Vatnfaav 
venoient attaquer l'Efpagne, empoifon- 
né par l’ambitieux Ervige , eft exclu- du* 
trône en 68* ; parce que , dans 1-a fot- 
blefie où le réduifît une maladie K om 
l’avoit revêtu d’un habit de pénitent.. 

Cette entreprife odieufe fut la première* 
qui annonçoit de loin celles du clergé.. 

Un concile afiùra le trône à Ervige. Un 
autre concile , tenu fous fon règne , dé* 
fendit aux rois d’époufer la veuve d’un; 
roi , comme un crime digne de l’enfer». 

Tant il y avoit peu de fens 5 c de jullice* 
dans la legilTâtiom Les cruautés , les dé*- . 
fordres de Vitiza, qui permit aux clercs 
de fe marier , 8c aux laïques d’entretenir 
autant de concubines qu’ils voudroienr,, 
excitoient une guerre civile en 710. Ro- RotIéf :^ 
déric ou Rodrigue détrôna ce prince, & 
fut bientôtdétrônépar un peuple auquel 
rien ne réfiftoit , 8t qui menaçoit le.* 
monde entier». > ! s 

Nous avons parlé , à la fin de i’hiifoifc' Pt 1 ^*:** 
romaine, dfc l’établilFement du maho* di . ™ :'*** 

, . r ... . . mettimé*. 

merifme , religion qui excitent aux con- 
quêtes par le fanatifme yj 8c fortifioitiee 

K vjj 


Digitized by Google 



Histoire moderîce. 
fan.atîfme parles conquêtes. Mahomet, - 
fon fondateur , étoit mort en 6 33. Bien- 
tôt après , l’empire des Arabes ou Sara- 
fins embraifoit déjà des contrées im- 
menfes , foit en Afie , foit en Afrique. 
L’alcoran , fbutenu de leurs armes , fem- 
bloit devoir fubjuguer tous les peuples. 

L«j Sara- On dit que le comte Julien , furieux 

fin* ou j e Ge q UP Rodéric avoir déshonoréfafille, 

Meutes ..... . , 1 . . 

«nvahif- les invita lui- meme a envahir le royaume 


fent l’Ef- d’Efpagne* Les anciens monumens ne 
F,6ne ‘ confirment point ce fait; il ne feroit qu’un 
exemple de plus des révolutions occa- 
fionnées par les vices des printes. Les 
Sarafins , alors maîtres de la Maurita- 
nie , ( d’où ils ont tiré le nom de Mau- 
res , ) fondirent fur l’Efpagne. Ils gagne- 
Batajl!ede renten -j 1 1 la bataille décifive de Xérès,. 
*" et en dans l’Andaloulie , après laquelle difpa- 
rut pour toujours le roi vilîgoth. Muza , 
qui commandoit en Afrique , comme 
viceroi du calif Valid , vint aufiï-tôt finir 
la conquête. Selon la prudente politique 
de fa fe£e , il offrit aux habitans de leur 
laifier leur religion & leurs lois, fe con- 
tentant du même tribut qu’ils payoient 
à leurs fouverains. La plupart des villes 


le reçurent fans réfiftance : il brûla ÔC 
Trahifon faccagea les autres. Oppas , archevêque 
jfOppa*. Séville , oncle des enfans de Vitiza , 
ne rougit point de combattre pour Les 
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'Première époque; *3$ 
mufulmans , & de facrifter la patrie , 
la religion , à fa haine pour Rodéric. 

Mais Pelage , héros du fang royal, s’é- Pélage 
tant retiré dans les montagnes des Aftu- 
ries ôc de Burgos , fuivi d’une foule de Afturie*» 
chrétiens , y fonda un petit royaume , 
où il fe maintint par fa valeur. Alphonfé, 
fon gendre , monta enfuite fur le trône-, 

& profita , pour reculer les frontières , 
des guerres civiles qui ne tardèrent point 
à divifer les conquérans. 

Cependant leur ambition ne pouvoir 
fe contenir dans les bornes des Pyrénées. 7 \i. 
Ils. attaquèrent , d’abor.d fans fuccès , m., 1 )”'* 5 * 
Eudes , duc d’Aquitaine , iffu de la fa défait les 

. mille de Clovis. Abdérame , nouvel émir M ? ures » 

j-c-r a r vou * 

ou gouverneur d Llpagne , nt une le îoientcon- 

conde irruption avec des forces fupé- 
rieures , 8t pénétra jufqu’à Sens. Re- 
pouffé par l’évêque Ebbon , il fondit fur 
['Aquitaine , battit le duc , s’avança vers 
le centre du royaume. Charles- Martel 
devoit arrêter ce torrent. Une fanglante 
bataille , qu’il livra entre Poitiers &C 
Tours , fit le falut de la France. Abdé- 
rame fut tué. On fait monter la perte 
des Sarafins à plus de trois cents mille 
hommes ; mais les exagérations de cette 
efpece méritent peu de place dans l’hif- 
toire. Les ennemis , malgré leur défaire, 
demeurèrent quelques années en La»- 
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guedoc ÔC en Provence , d’où le héros- 
françois.les chafla enfin. 
rEf^gne Sous la domination des Maures , l’Ef* 
pagne fut malheureufe au commence- 
ment. Les émirs , dépendant des vice- 
rois d’afrique , qui les lailToient peu de 
tems en place , s’emprefioient à épuifer 
les provinces, plutôt qu’à y faire fleurir 
la juftice & le bon ordre. Les guerres- 
civiles s'allumèrent. Non-feulcment les- 
califs , dont la cour étoit à Damas , ne* 
pouvoient de fi loin appaifer les trou- 
bles; mais les difeordes qu’excitoit le- 
califat même , devenoient favorables 
Révolu- aux entreprifes desfa&ieux. Cette gran- 
tîo.idu c>-de dignité , royale & facerdotale tout à- 
la fois , pafla en 750 de la famille des- 
Ommiades dans celle des Abaflides. La- 
révolution fut fanglanre ; en produi- 
fit une autre , vraiment avantageufe à- 
l’Efpagne qu’elle délivra de fes op— 
p re fleurs. 

Le prince Abdérame , qu’on non>-. 
des y M3u-me aufli Almanzor échappé au maC 
res enEf- f acre des Ommiades, vint fonderdans- 
fondé parce pays un royaume indépendant. .Pro- 
Abdétame c i am é ro i après une vi&oire y. il fou- 

ou Alman- ... , 

mit toutes les provinces , excepte ce: 
que Pélage &C Alphonfe avoient con- 
quis ou confervé. Il établit fa réfidence 

à Cordcue » ÎX en fit le féjoui des arts ^ 


zor. 
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tfe l'a magnificence 8t des piaifîrs. Sans Ce P rîn , ce 

* rç Pr c 0 |q« 

perfécuter les chrétiens , il fut mal- rieufe- 
heureufement prefque anéantir le chrif- ,neiU< 
tianifme ; foit en les privant d’évêques , 
foit en réfervant les grâces & les di- ' 
gnités pour les fe&ateurs de Mahomet» 
foit en unifiant par des mariages les 
uns avec les autres. Nul prince en Eu- 
rope ne l’égaloit par la politique , 
comme nul peuple n’égaloit les Ara- 
bes dans ce qui honore l’efprit humain. 
Autrefois ennemi de la raifon 6c des 
-fciences , ils avoient appris à les cul- 
tiver ils réuflîfibient en plusieurs gen- 
dres , tandis qu’une ignorance barbare 
;dégradoit les autres peuples. Ce n’efi: 
pas ici le lieu de s’étendre fur cet objet. 

Nous avons un peu anticipé fur l’or- 
dre des tems , pour ne pas confondre 
41 es matières : toute autre méthode 
brouillerok les idées &. accableroit la 
mémoire. -1 

; Après la défaite des Sarafms , Char- charte*. 
-les-Martel , aufiî habile dans le gou- Martel ne 
vernement qu’invincible à la tête 
armées , plus roi avec le fîmple titre ««vacant, 
de maire qu’aucun fouverain de l’Eu- 
•:rope ; ne ceifa point d’augmenter la 
.gloire du nom françois. Le ttône ayant 
vaqué en 737 par la mort de Thierri 
IV , il régna en qualité de duc , fans 
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daigner faire un roi , $C fans affe&er 
un titre qui n’eût rien ajouté à fa puif- 
fance. Il avoit rendu l’Aquitaine à Ha- 
raid , fils d’Eudes , en fe réfervant à 
lui-même ÔC à fes enfans les droits de 
fouveraineté. Il fe préparoit à pafier 
en Italie , où le pape Grégoire III 
l’appeloir par des vues politiques , St 
oftroit de le reconnoître conful de 
Il meurt R orne Mais il mourut , en 741 , avant 
iprèsavoir 1 éxecution de ce projet, il avoit defN 
parta^ ’» gné pour fon fuccelTeur dans l’Aufirafre 
i feVdeùr Carloman , l’un de fes fils ; St fon au- 
fi!*- tre fils , Pépin le Bref , dans la Neuf- 

» trie ou la France occidentale St daos 

Sa mémoi- la Bourgogne. La mémoire de Charles 
re flitne f t flétrie par des auteurs eccléfialH- 

par Us ec- r 

ciéfufti- ques , qui ne purent pardonner à ce- 
fues. grand homme d’avoir accordé aux fer- 
gneurs l’ufufruit de plufieurs terres dô* 
léglifc y pour les mettre en état de 
remplir les obligations du fervice mili- 
taire. Comment oublioient-ils que fes 
armes avoienr préfervé du joug maho- 
métant St l’églife St le royaume ? Nous 
examinerons bientôt le’ motif, de leur 
animoüré. 

Carioman Carloman fe fit moine , après avoir 
fefaitmoi- Signalé fon courage en Germanie : St 
t jut à fon fa retraite rendit ion trere tout-puir- 
P * ^ aût * P e P* n a ^P‘ ro ^ & U couronne , quoi- 
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qu’il eût fait proclamer un Childéric II , 
qui n’efl pas même nommé dans les 
annales du temps. Le pape , ayant be- 
foin de lui contre l’empereur Grec , 8C 
contre les Lombards , fervit adroite- 
ment fon ambition. Voici le moment de 
jeter un coup d’œil fur l’Italie, Rome, 
Conftantinoplc. Leur Htuation aèfuelle 
eft l’origine des plus grands événement. 


CHAPITRE III. 


Etat du royaume des Lombards , & de 
l empire de Conjlantinople . — Intri- 
gues des papes. — . Pépin détrône la 
race de Clovis. 

On a vu Alboin , fous Juftin II , 
fonder le royaume des Lombards en 
Italie , peu de temps après que les 
généraux de Juftînien y eurent détruit 
la domination gothique. Cette nouvelle 
puiffance s’agrandit par les armes , ôC 
s’affermit par la fagdfe de plusieurs 
princes. Authnrie , troifîeme roi , fit le 
bonheur de fes peuples , que dix an- 
nées d’anarchie avoient cruellement agi- 
tés. Les infînuations de fa femme Théo- 
delinde , princeffe bavaroife , le con- 
vertirent au chriftianifme. Il fut arien , 


Etat rfii 
royaume 
des Lom- 
bards , de- 
puis Al- 
boin. 


Autharic 
fe fait 
chrétien , 
& gouver- 
ne fade- 
ment. 
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le rend ca- 
tholique. 


ij£ Histoire moderxe. 
comme prelque tous les barbares cot> 
vertis ; les Lombards le furent de mcaie^ 
mais les catholiques jouiflbienr d’une \ 
entière liberté : le grand Théodoric 
fembloit régner encore. Il eft furprenant J 
que le pape faine Grégoire d ife néan- 
moins que dieu a fait mourir le fcé- 
lérat Autharic ( ncfandijjimus ) , en pu- 
nition de ce qu'il avoir défendu de bip*- 
tifer dans la religion catholique les en-, 
fans lombards. N’auroit-on pas pu , au 
contraire , le louer de ce qu'il lailîoit 
les catholiques- fuivre paifib'e rent leur 
religion ? Mais le zèle , fvrtout dans les 
fiecles d’ignorance , donne à certains 
objets une couleur que l’impartialité 
n’y trouve point. 

Agilulf, fuccelfeur d^Autharic , prince 
courageux, entreprit la conquête de 
Rome. Les négociations &. lespréfens 
de Grégoire fauverent la ville. Théo- 
delin.le avoit époufé Agilulf. Elle étoit 
en liaifon avec le pape,. Elle infpira au 
roi fes fentimens de catholicité , qu’elle 
n’avoit pu infpirer à fon premier époux.. 
Dans prefque toute l’Europe , on voie 
des reines changer la religion domi- 
nante , ÔC fervir d’apôtres dans les 
cours. Leur fexe les rendoit plus fuf- 
ceptibles des vives imprellions de la foi 
chrétienne , &. plus propres à la com- 
muniquer par le fentiment. 
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Rothar furpafTa la gloire de Tes pré-| { ^ ,fl J’^ 
décelïcurs , en donnant aux Lombards d e b fou 10* 
des lois écrites , faites dans une affem- y aurot * 


blée générale en 643. Il profelloit l’a- 
rianifme ; mais avec tant de modéra. 


tion t que la plupart des villes eurent 
deux évêques , l’un arien , l’autre ca- 
tholique. On ne voyoit point ailleurs de 
pareille tolérance. 


Sous Luit-pratîd , dont le régné corn- tuitprsn^ 
mença en 7 1 1 , la nation étoit foumife 
aux dogmes de l’églife romaine. La fa Sa loi fur 
geffe de ce prince paroît fui tout dans Ie due1, 
une de fes lois , où il blâme Ta ridicule 


coutume des duels , pur le f quel s , au 
gré du caprice des nommes , on veut 
forcer Dieu de manifejler la vérité : 
ajoutant qu'il en toléré l’abus , parce 
que les Lombards y font trop attachés . 
te duel décidoit prefque toutes les cau- 
fes parmi les barbares. 

Adif, prudent ôc courageux , Luit- L ’«mp*r» 
prand vouloir s’agrandir , en travaillant ^ibTiflrolt" 
au bonheur de fes fujets. La fbibleffe. ,ou * le * 
de l’empire de Conftantinople , & les q ° u 0 r * q ’ e 
funefles démarches de la cour , lui en les Sara- 
fburnilToient l’occafion. Les idées fu- 
perditieufes des Grecs influoient tou- mi» au tri-»* 
jours dans les affaires publiques. Conf- but * 
tantinople avoit été plufîeurs fois aflîé- 
gée par les Sarafins. Leurs flottes ayant 
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été confumée par le feu grégeois , 
qui brûloit dans l’eau , (invention de 
l’ingénieur Callinique : ) ils s’étoient 
vus réduits , fous le régné de Conftan- 
tinPogonat, à conclure une trêve de 
trente ans , pendant laquelle ils dé- 
voient payer un tribut. Le fixieme con- 
cile général , tenu en 680 , fembloit 
devoir éteindre les querelles de reli- 
gion , en condamnant le monothélifme. 

La fupetf- Double avantage pour les Grecs, s’ils 
aveugioit avoient fu en profiter. Mais rien ne 
les prin- guériiloit la nation de fes préjugés 8C 
peupLeï. e * f° n entêtement. Un parti voulut 
couronner les deux freres de Conllan- 
tin-Pogonat , parce qu’rV fallo'u trois 
empereurs , comme il y avait trois per - 
formes dans la Trinité. On raifonnoit , 
on agilToit d’une maniéré inconcevable. 

Ce ridicule efprit domina fous Jufti- 
nien II , qui eut l’imprudence de rom- 
pre la trêve avec les Sarafins ; Cous 
Philippe- Bardane , qui ranima le mo- - 
nothélifme , &C condamna le fixieme 
concile \ fous Anaftr te II Théodofe 
III , qui fe firent moines l’un ôt l’au- 
tre ; enfin , fous Léon l'Ifaurien , qui 
par une héréfie nouvelle , alluma de 
nouvelles difîentions , plus funeftes à 
l’empire que les précédentes. 

Léon , en 717 , profcrivit te culte 
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des images , culte faint 8t utile en foi , *\* { \' oao “ 
dont néanmoins l’aveugle crédulité duf ou ,Léoi» 
peuple abufoit groflierement , que l’ifauiîen, 

cette crédulité même ne pouvoit man- 
quer de défendre avec enthoufiafme. 

Au lieu d’éclairer le peuple fur lesabus , 
on lui enleva les objets de fa vénéra- 
tion , de fa confiance. On effaça les 
peintures , on brifa les ftatues , après 
avoir défendu inutilement de les hono- 
rer. Il y eut par- tout des féditions & Elle excité 
des révoltes. Le vulgaire attachoit la 
religion à ces objets fenfibles , en leur 
fuppofant toujours quelque vertu mira- 
culeufe. La plupart des prêtres , fur- 
tout les moines , intéreffes à leur con- 
fervation, fe livroient à un zele auffî 
violent que contagieux. Conffanrin Co- 
pronyme , fils de Léon , furpafia les 
excès de fon pere , & trouva une ré- 
fiftance invincible , que la perfécurion 
changea en fureur. Les inconcclaffes 
( brijes- images ) furent un objet d'hor- 
reur pour la multitude. Les ariens , en 
attaquant la divinité de Jefus-Chriff , 
n’avoient pas été plus odieux aux ca- 
tholiques. 

« Ce qui rendoit la querelle fur les Lesmoï- 
» images fi vive , dit Montefquieu , ne .‘ exc |“ 
» c’eft qu’elle étoit liée à des chofes révolte. 

» bien tendres : il étoit queffion de la 
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» puifTance ; & les moines l’ayant ufuN 
» pée , ils ne pouvoient l’augmenter 
t) ou la foutenir qu’en ajoutant fans 
» celle au culte extérieur , dont ils fai- 
» foient eux-mêmes partie. Voilà pour- 
» quoi les guerres contre les images 
» furent toujours des guerres contre 
» eux , Si. que quand ils eurent gagné 
» ce point , leur pouvoir n’eut plus de 
» bornes. « ( Grand. & dkad. dis 
Romains , chap. 21. ) Il efi vrai que 
les moines d’orient , féditieux & fana- 
tiques en général , fouillèrent le feu de' 

la rébellion : il eft évident eue leur 

« 

faux zele étoit excité par l'intérêt plus 
que par tout autre motif ; mais par 
quelle démence les empereurs fournif- . 
foient- ils toujours des matières pour 
l’inccndie ? 

Toitniiî, Les Italiens ne furent pas les moins 
1* fermen- ardens à défendre les images ï ils fe re- 
»utfî gran- vouèrent ouvertement contre les edtrs. 
de. Rome , Naples , & les autres villes 
qui dépendoient de l’empire , commen- 
cèrent à ne voir dans leur fouverain 
que la qualité d’hérétique abominable. 
Ravenne , capitale de l’exarcat, devint 
un théâtre de troubles , de fouleve- 
luîtprani! mens. Luitprand fut profiter des con- 
de Rate* i on< ^ ures * H afiiégea cette ville ; il s'en 
ne , & dé tendit maître en 718 : il piit beau- 
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•coup d’autres places , & fut fur lep'ufi«u« 
point de fubjuguer le refte de l’Italie. j‘ # u s tre,vi ^ 
Les anathèmes dont on frappoit les 
iconoclaÜes , difpofoient le peuple à 
fccouer le joug de Conftantinople. La 
Pantapole , voifine de Ravenne , dans 
laquelle étoient comprifes les villes de 
Péfaro , Rimini , Fano , Ancône 2>C 
Uniéna , avoit déclaré que la caufe du 
pape étoit celle de la province ; que 
l’exarque & fes adhérans étant excom- 
muniés , elle vouloit fe choifir des gou- 
verneurs catholiques. Enfin on paroif- 
foit déjà réfolu de créer un chef, c’eft à- 
dire un empereur, 

de 

ques de Ravenne , les papes y avoientRome, 
alors la principale autorité. Ils en étoient 
redevables , moins à leurs grandes ri- 
chefïes qu’au refpe£l que la religion 
înfpiroit pour leur fiége , & à la con- 
fiance qu’on avoit en leur perfonne. 

Saint Grégoire avoit négocié St traité 
avec les princes dans plùfieurs affaires 
d’état. Ses fuccefieurs partagèrent leurs 
foins entre les objets de l’épifcopat St &oecupi* 
'ceux de la politique. Fouvoit-ii en être^ 
autrement , dès que les fondions fpi- 
rituelles fe joignoient à des intérêts pro- 
fanes ? Egalement intéreffés à s’aiFran- 


Quoique Rome fût gouvernée par L f. s P*P«» 
s ducs , qui dépendoient des exar- puitr/n * 4 
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chir de la domination des empereurs 
St à réfifter aux entreprifes des rois 
d’Italie , les papes cherchèrent tous les 
moyens de remplir ce double objet. Ils 
employèrent l'a dre (Te St la religion : 
ils y gagnèrent une monarchie. De 
tous les ouvrages humains , c’eft ici 
peut-être le plus digne d’une curiolité 
attentive , Toit par fa nature , ou par 
fes progrès, ou par Tes fuites prodi- 
gieufes. 

Grégoire Grégoire II , craignant fur-tout un 
Il fait voifin tel que Luitprand , fe déclara 
Ravlnne* P our l’empereur Léon , St réclama le 
Ut Lom-fecours des Vénitiens. Cette républi- 
kord*. q Ue f n ^ e en quelque forte de la ter- 
reur qu’avoit répandu Attila , étoit de- 
venue confidérable , à force de cou- 
rage St d’induftrie. Les Lombards furent 
chaiïés de Ravenné. Mais Léon n’en 
parut pas moins animé contre le pon- 
tife ni contre les images. Ses violences 
déterminèrent les Romains à la révolte ; 
St ils ne reconnurent plus d’autre chef 
que le pape. Toujours ennemi des Lom- 
bards , Grégoire II s’efforça d’armer 
, contre eux Charles-Martel , qui étoit 

leur allié. La négociation ne réuffit 
Grégoire point. Grégoire III la renoua en fai- 

ehaUe fJi* ^ ant ^ es °^ res P^ us a.vantageufes 8c 
vent fes gagna enfin le héros. Mais la mort de 
yue ** ' * Charles 
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Charles fufpendit l’exécution de l’en- 
treprife. Luitprand céda aux inftances 
du nouveau pape , Zacharie. Il lui ren- 
dit même quatre villes du duché de 
Rome , dont il s’étoit emparé. Il finit p n de 
en paix , 1 an 744, un régné auhi long r 
que glorieux. 

Ratchis , fon fuccefieur , allégeant Ratcim; 
Peroufe , fe laiiTa encore défarmer P ar ^ eur fu ^* 
le pontife. Telle étoit l’influeDce de laf a i tm oine, 
dignité pontificale, que ce prince, après *1^®* une 


une entrevue avec Zacharie , non-feu- 


aveç lepa» 


lement leva le liège, mais fe livra pe- 
tout entier aux impreflions religieufes , 
jufqu’à prendre l’habit de moine. Ce- 
pendant la lituation de Zacharie , en- 
tre les Grecs 8c les Lombards , étoit 
toujours inquiétante 8c périlleufe. Il 
penfoit donc , comme fes prédécelTeurs, 
à fe ménager l’appui de la France , 8c 
à fuppléer par la politique” aux ref- 
fources que la force ne procuroit point. 

Les reiforts de la religion fortifioient 
fes efpérances. 

Dans ces conjonctures , l’ambitieux - " " ■ ■■■ 
Pépin , qui , fans doute , connoilfoit 
les déursdu pape, lui propofe un casdeZacha- 
de confcience , qu’on ne s’étoit pas en - "* ur en 
core avifé de foumettre au jugement de Pépin, qui 
Rome. Il s’agilfoit de décider , lequel ve .‘ lt èue 


devoit porter le 
Tome y. 


titre de roi , ou un 
G 
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«rince incapable du gouvernement, 
ou un miniitre dépolitaire de 1 autorue 
royale , qu’il exerçoit avec honneur; 
"Zacharie décide en faveur du luje 
contre le roi légitime. Le cierge 
vorifoit Pépin , parce que Pépin lui. 
reiUtuoit une partie des terres do 
Charles- Martel l'avoit dépouillé, le 
feioneurs le revoient, parce qu »l 
• était puiiïant Sc habile , la nation me- 
prifoit des rois fainéans SC obfcurs ; , 
qu’elle connoilToit à peine de nom. Ain 
le jugement du pape ne ladTa au.u 
Pep‘in«-£- rupule. On rafa le roi Childeri , 
£ Gh Æ-dire i0 n le dégrada. Il £ en- 
fermé dans un monaftere avec J™ h f ^ 
Pépin fut élevé fur le trône ; & le fa- 
meux millionnaire des Germains , tamt 
Boniface , évêque de Mayence , un 
fes plus utiles partifans, le iacra lo " 
lennellement à Soilfons. 

Mm0 . Cette cérémonie du facre , e £P rL ' ' 
«e du h- t é e des Juifs, inconnue jufqu alors a 
onUuSla nation françoife > parut imprimer au 
ïïi». roi un caraftere divin. Ma, s comme I i- 
gno r ance abufe de tout , les eveques 

s’imagineront bientôt conférer la royauté 

en facrant les princes, & cette opi- 
nion aura des fuites dangereufes. De- 
nuis long-tems les empereurs fe lai- 
foieat couronner par les patriarches de 
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Conftantinople : les papes couronne- 
ront de même les empereurs d’occident 
On fuppofera que le: couronnement &C 
le facre font nécelTaires à la puiHarice 
fouveraine ; St, d'une pieufe cérémo* 
nie, le clergé fe fera un droit fur les 
couronnes. Il eft bon de prévoir les 
chofes dès l’origine. 

Enfin le fuecès répondit à la poli- - 

tique des papes : le nouveau roi de 
France paya leur faveur avec ufure. tionwde 
Aïflulf ou Adolphe , fucceifeur de Rat- j tie " v n e e e 
chis , s’empare de Ravenne , de tout p £l) ; n . 
l'exarcat , delà Pentapole , St menace 
le duché de Rome. Zacharie ne vi- 
voit plus. Etienne III * demande en 
vain du fecours à Conftantin-Copro- 
riyme , uniquement occupé de la guerre 
contre les images. Cet empereur le 
charge de négocier avec Aïftuf; ou, 
s’il eft intraitable , de s’adrefler au roi 
des François. Etienne part , arrive en 
France , facre de nouveau Pépin , le 
déclare , lui St fes fils patrices de 


* Zacharie avoit eu pour fucc^fTcur un autre 
Etienne , qui mourut trois jours après l’élec- 
tion , n’étant pas encore confacré. Quelques 
auteurs ne le comptent point au nombie des 
papes , &. donnent à celui-ci le nom d'Etien- 
ne II. 

G ij ' . 
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roine ; titre auquel on attache la fou- 
veraineté. Il obtient en récompcnfe 
une donation de l’exarcat ôi de la Pen- 
tapole , pour l’églife romaine. » Voilà 
» de ces faits 3 dit un auteur eftima- 
» ble , dont il fe trouve peu d’exem- 
» pies dans l’hiftoire. Un ambafladeur, 
» chargé de négocier avec un prince 
» étranger la confervation d’une partie 
» des états de fon maître , fait deux 
» lots de cette portion d’états , 8c vend 
» l’un à ce prince étranger , à condi- 
» tion que ce prince lui donnera l’au- 
» tre quand il en fera le maître. » 
( Abrégé de l' Hijl. d'Italie. ) Mais la 
première faute, on doit l’avouer, étoit 
du côté de l’empereur , qui abandon- 
noit les Romains. 


Lettre ar- Pépin fe hâta de franchir les Alpes, 
du 'pape* Aïftulf demande la paix , l’obtient , la 
pour l’en! viole après le départ des François, 
gageràia a ^ e Rome. Alors Etienne écrit à 
contre lesfon proteReur cette fameufe lettre. 
Lombard*. aiI nom j e (- a j nt Pierre , où il confond 


adroitement toutes les idées , le facré 


avec le profane , les biens de l’églife 
avec la nature de l’églife 3 l’intérêt des 
tunes avec la fortune des pafteurs ; ÔC 


où , pour prix d’une guerre politique , 
il promet le bonheur de ce monde ÔC 
le bonheur éterned, non fans menace 
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de damnation , en cas qu’on lui refufe 
des fecours. Langage artificieux, qui 
ne devint que trop commun. Donner 
à l’églife , c’étoit donner à dieu ou à 
faine Pierre : difputer quelque chofe à 
l’églife , c’étoit attaquer dieu , attaquer 
faint Pierre. La crédulité $£ la fuperf- 
tition prêtèrent tant de force à de fem- 
blables fophifmes , qu’il en réfulta un 
bouleverfement énorme dans l’ordre na- 
turel de la fociété. 

On revit bientôt Pépin en Italie. " 
L’empereur offrit de lui payer les frais Pcpin 
de la guerre , pourvu que les dernieres don ne au 
conquêtes des Lombards fuffent refli- fieurs P vii- 
tuées à l’empire. Mais il répondit qu’il les , dort 
avoit fait à faint Pierre une donation 
de ces provinces, 8t que pour tout ré. 
l’ordu monde, il ne la révoqueroit poinr. 

Aïftulf, afiïégé dans Pavie , fa capi- 
tale , fouferit aux conditions qu’on lui 
impofe. Pépin met le pape en poffef- 
fion de Ravenne , Clafle , Céfarée , u con . 
Rimini , Fano , Péfaro , Césène , Si- , la 
nigaglia , Comacchio , Urbin , Forli , j^/cTm- 
&c. confervant la fouveraineté fur cet me pari- 
état , en qualité de patrice des Ro- ce ' 
mains. Naples gouvernée par un duc , 

Gaëte , prefque toute la Calabre , le 
pays desBrutiens, & quelques villes 
maritimes, demeurèrent fous la domi- v - 

Giij 
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nation de l’empereur. Le fiege de Rome 
profita ainfi, à fes^dépens , de la que- 
relle des images. 

Mort de Après une fuite continuelle de vic- 

Peptn en , . r . 

yen. toires ; apres avoir loumis au tribut / 
les Saxons 8t les Efclavons, ik le duc 
de Bavière au ferment de fidélité ; 
après avoir réuni l’Aquitaine à la cou- 
ronne ; également refpe&é au dedans 
& au dehors , Pépin mourut en 768 , 
la dix-feptieme année de fon régné» 
Jamais il n'avoit affeèfé un pouvoir trop 
abfolu. Il portoit les principales affai- 
res aux affemblées de la nation , dont ^ 
il étoit l’oracle par fa prudence. Du 
confentement des feigneurs , il avoir 
partagé l’état entre fes deux fils , Char- 
les & Carloman. Le premier va faire 
une grande époque dans l’bifloire. Ar- 
rêtons-nous encore quelques inflans k 
confidérer la fituation de l’Europe». 
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CHAPITRE IV. • 


Obfervations générales . 

I. 

, / 

T iEs anciens Gaulois, les Germain? , Tbu*tt* 
les Bretons, les Scandinaves, qu’on barbares * 
fuppofe avec vraifembîance d’une or ‘§‘‘ 
ne celtique, avoient entre eux beaucoup phe d’&c- 
de conformité par le fond du gouverne- 
ment , des moeurs, des opinions. Cette bioieot. 
conformité paroît fenftble dans tous les 
états que fondèrent les barbares, en dé- 
membrant le vafte empire des Romains- 
La liberté St la guerre faifoient leurs, 
pallions dominantes. Perfuadés que 1» 
force donne tous les droits , que la vic- 
toire eft une preuve certaine de la jufti- 
ce , autant ils ambitionnoient de vaincre: 

St de dépouiller leurs ennemis, c’eft-à- 
dire , ceux qu’ils atraquoient , autant ils 
évitoient de fe foumettre a la volonté ab* 
folue d’un feul homme. Ils fe mainte* 
noient libres, jujques dans la foumidïon. Eeurpre* 
Leur gouvernement primitif fut une ef- ve'rne^ 0 ^ 
pece de démocratie militaire , fous un ment fut 
général qui avoit ordinairement le titre 
de roi. Cette dignité ne pouvoit être hé nuire. 

G iv 
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réditaire : on ne penfoit qu’au préfent , 
on vouloit un chef capable de conduire 
l’armée & d’infpirer l’obéiffance. Si on 
ne le trouvoit pas tel , on lui arrachoit 
bientôt le pouvoir dont on l’avoit revê- 
Leurstu. Lorfqu’un guerrier fe diftinguoit par 
chef 1 leUr * d es 9 ua ^ t ^ s éminentes, plufieurs autres 
* **’ s’attachoient à lui : un engagement mu- 
tuel les engageoit à combattre les uns 
pour les autres. Chacun fe faifoit un de- 
voir de mourir pour fon chef : c’étoit 
lâcheté que de lui furvivre. Ces aflocia- 
tions femblent avoir été le premier ger- 
me du gouvernement féodal. 

Àflem- Toutes les grandes affaires fe déci- 
•iti^n *' a doienc dans ^ es affemblées de la nation. 
Là , ces guerriers fous les armes , fen- 
tant leurs forces , abhorrant la contrain- 
te , ne fe rendoient qu’à la perfuafion 
intime de l’utilité des chofes qu’on leur 
propofoit , ou du moins ne cédoient 
jamais à l’autorité que par un confen- 
tement libre. L’affemblée nationale s’ap- 
pela en France , d’abord le champ de 
mars , parce qu’elle fe tenoit en pleine 
campagne au mois de mars ; enfuite Je 
champ de mai , parce que l’ufage de la 
cavalerie étant devenu commun , Pépin 
renvoya cette affemblée à un tems de 
fourages. On en tenoit un autre moins 
confidérable en automne. Les peuplades 
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devinrent des nations : les affemblées' 
dévoient prendre une forme differente. 

Quand les barbares eurent des éta- Après 
bliffemens fixes , la démocratie fe chan- 
gea bientôt en ariftocratie militaire. Les eènocra- 
grands , avec des domaines & des ri- '^flocrà-' 
cheifes, eurent toutes fortes de moyens tîe. 
pour réduire les petits à la dépendance. 

Ils fe réferverent à eux- mêmes le pou- 
voir dont la nation en corps avoir joui. 

Le peuple fut négligé , méprifé : le roi 
& lesfeigneurs difpoferent de l’état; Sc 
l’inégalité de fortune amena un nouvel 
ordre de chofes. Cependant foui les 
'deux premières races, en France, le 
peuple ou les hommes libres participe- 
rent toujours , du moins par le droit , 
à la puiifance légiffative : les lois fe fai- p u m nc z 
foient du confentemcnt du ptuple , fui- légifl^tive 
vant l’expreffîon des capitulaires. Mais il p e™ le * 
paroît fort vraifemblable que ce confen- 
tement devint une pure formalité. Les 
maires du palais auroient-ils ofé , au- 
roient-ils pu fupprimer les alfemblées 
nationales , fi l’ancienne conffitution 
n’eût pas fouffert des atteintes elfen- 
tielles? 

Comme toute autorité tend à s’agran- 
* dir , celle des rois , furrout dans la tno* ccmvjEs 
narchie françoife , gagna promptement s ’ au ü r:p *' 
du terrain. Ce fut un effet de la con - e n V«« L : 

G v 
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quête & des circonftances. D’un côté, 
lespeuples vaincus, accoutumés au joug 
des empereurs, exercés par le chriftia- 
nifme à une obéiflance continuelle 
avoient des principes très- favorables à 
l’autorité des princes. Leur mélange 
avec les conquérans devoit influer fur 
les opinions de ceux-ci , d’autant plus 
que la même religion leur devint com- 
mune ; 8t que les évêques, tous romains, 
avoient beaucoup d'empire fur les ef- 
prits fur les cœurs. De l’autre côté , 
^ les rois , pofledant de vaftes domaines, 
Binôices-en donnoicnt à titre de bénéfice aux fei- 
gneurs qu’ils vouloient s’attacher , & les 
retiroient quand ils le jugeoient à pro- 
pos. Ainfi les grands reflorts du cœur 
humain , l’efpérance &. la crainte, con- 
couroient aux vues de leur politique. On 
vit des rois , tels que Chilpéric I , exer- 
5uc«aioncer même une forte de defpotifme vio- 

* ,a cou 'lent. D’ailleurs les François laiflerent 

toujours la couronne dans la famille de 
Clovis , quoiqu’ils ne connurent point 
un ordre rigoureux de fucceflîon , en fa- 
veur des aînés , ou des plus proches hé- 
litiers. Quel avantage pour les princes 

• de cette rnaifon ! Si les Mérovingiens 
( on donne ce nom à la première race) 
avoient foutenu leur dignité par le mé- 

, rite i s’il y avoit eu parmi eux des Pépin , 
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des Charles Martel , ils feroient devenus- 
fans doute de puilîans monarques , au- 
lieu de tomber fous la dépendance des- 
maires. Entre des mains fages & vigou- 
reufes , l’autorité s’accroît pour le bien, 
commun. Trois générations de grands 
hommes éleverent l’empire de Charle- 
magne ; au lieu que par l'ineptie des- 
fainéans; s’écroulpit le grand édifice que: 

Clovis avoit fondé. 

Les lois portent l’empreinte du génie' 
des peuples.. Elles font plus douces àde» bathî- 
proportion qu’ils font plus libres ; car 
une extrême liberté ne fe foumet point Eou« quoi- 
à un joug qui la révolte. Trahifon 2>C 
lâcheté , c’étoient les feuls crimes or- 
dinairement impardonnables. Au défaut: 
de vindicte publique pour le meurrre „ 
chacun fe vengeoit lui-même, vengeoif 
fes proches, ou compofoit avec le meur- 
trier. Ces peuples feptentrionaux , tou- 
jours en guerre , prenoîent un intérêt; 
particulier à la confervation des indi- 
vidus. 11 ne faut donc pas s’étonner qu’ils- 
aient établi des peines pécuniaires , au* 

Heu de peines capitales. 

Il ne faut pas s’étonner non plus qu’ils 
ordonnaient le duel, pour fuppléer aux^ s 'p™ 
preuves judiciaires. C'étoit le fruit de ve» judM* 
l’opinion reçue, que la vi&oire prouve p?***'^ 
la juftice ; c’étoit dans, leur fyftême Ci. 

Gvj; 
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dans leur langage le jugement de Dieu ; 
c'étoit pour des barbares le plus court 
moyen déterminer les différends ; c’étoit 
un aliment de cette vertu guerriere , 
qu’ils regardoient comme la première 
des vertus ; ce fut auffî quelquefois un 
préfervatif contre l’abus du ferment. 

Gonrie- Gondebaud , roi de Bourgogne , qui au- 
3lu ' “j’ tarifa principalement le duel, en donne 


afin que nos 


pofe à 

bus dufer- cette raifon dans fa loi 

fin jets ne fa fient plus de fermens fur des 
faits obficurs , & ne fie parjurent point 
fur des faits certains. » Amli, dit IVlon- 
» tefquieu , tandis que les eccléfiafti- 
» ques déclaroienr impie la loi qui per- 
» mettoit le combat , la loi des Bour- 
» guignons regardoir comme facrilege 
» celle qui établiffeit le ferment «.Re- 
marque vraie en un fens , faufle dans fa 


généralité ; car les Bourguignons admet- 
toient quelquefois le ferment des enfans 
mêmes. Mais enfin la folie des combats 
judiciaires n’en étoit pas moins liée aux 
principes des nations germaniques. 
Abfurtfité Ce que nous venons d’obferver fur le 
«Usépreu-duel elï applicable aux épreuves ex- 
cidres ; travagantes par lefquelles on pouvoir le 
fondée fur p V)r ger des crimes en juffice. L’opinion 
î opinion. j es avo j t établies, l’opinion les fc-utint 
long-tems. Dès les premiers âges, on 
astachoit aux élémens une vertu mira- 
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cuteufe, en les fuppofant animés par 
quelque inreliigence qui en Jirigeoit tou- 
jours l’aéïion , ÔC qui devoit nécelTaire- 
ment les faire fervir au triomphe de l’é- 
quité. On fe perfuada que le feu ne brû- 
leroit point l’innocent, que l’eau rejet- 
reroit le coupable. L’innocent devoit 
donc fans rifque manier un fer rouge, 
ou tremper fes mains dans l’eau bouil- 
lante : le criminel devoir furnager dans 
une cuve d’eau , où il feroit plongé pieds 
& mains liés. Telles étoient les princi- 
pales épreuves , qui fe nommoient cr - 
déal en quelques pays. 

Le chriftianifme ne put les détruire, Après!’*, 
parce que les barbares le plioient à leurs 
préjugés , plutôt que de foumettre leurs chrifiia- 
préjugj§s à fes principes. La fuperftirion ! * 
ne manqua pas de chercher des textes t i 0 P les 
dans nos livres laints , pour autorifer E12 ‘ [tint 
une pratique contraire au bon fèns. Elle 
crut en trouver ; bc les épreuves devin- ‘ 
rent des cérémonies religieufes , que le « 
clergé eut intérêt à foutenir : fans parler 
dès autres avantages qu’il en retiroit , 
elles le rendoient évidemment l’arbitre 
de beaucoup' de caufes capitales. La 
croix, l’eau-bénite , l’euchariftie même , 
devinrent aufli des épreuves. Des prêtres 
& des moines , quelquefois des laïques, 
accufés de crimes , fe purgeoient en pre- 
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nanc la communion , & des conciles 

autoriferent un tel abus. 

On étoit Un point elTentiel du droit public „ 
jugés par d an s les commencemens , étoit qu’on 

Us pairs. f r . r , 1 

fut juge par les pairs , ou les égaux.. 

En France, il y eut des centaines , fub- 
divilees en dixaines ; c’eft-à dire, des- 
efpeces de diftriéfs, compofés au moins 
de cent familles y & comprenant d’au- 
tres diftri&s moins nombreux. Les chefs- 
centeniers , dixainiers , jugeoienr les pe*- 
^Otdre rfe t jtes caufes. Le comte étoit dans chaque- 

furiGidion . , . . T1 . 1 

* province le vrai juge. 11 prenoit pour 

afleflcurs des échevins ( fcabini ) , élus 
parmi le peuple , 8c tirés communément 
des meilleures familles. Le roi fe ré--, 
fervoit le jugement des évêques , des 
abbés , des grands. La pairie p^opre- 
ment v dite, cette dignité attachée aux 
grands fiefs de la nation françoife,, ne: 
prit naiiïance que lorfque les fiefs furent: 
héréditaires. 

I I. 

Lareli. Sans doute, la religion chrétienne 

fc'? n , , d *‘auroit changé les barbares en d’autres 
roits ilté- .v .. . . 

rer parmîhommes , fi elle n eut ete bientôt m- 

îes barba- f e fté e de fuperflitions , également ab- 
furdes 5c pernicieufes. Sa morale bien- 
faifante , divine fe trouva comme en- 
veloppée dlune rouille grofîiere, qui la. 
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faifoitdifparoître.C’éroit encore un effet 
inévitable des circonftances. Autrefois- 
les druides avoient un empire abfolu 
fur les Gaulois ; les prêtres germains n’a- 
voient pas moins d’autorité. En chan- 
geant de culte, ces peuples n’en furent 
que plus fournis au facerdoce. Malheu- 
reufement le clergé n’avoit alors ni allez 
de lumières pour les bien conduire , ni 
alTez de vertu pour ne pas abufer de fon 
pouvoir. Comment auroit-il réfiffé, fans 
un miracle , au torrent des mœurs pu- 
bliques , fur-tour lorfque les barbares 
entrèrent dans l’épifcopat , &. y portè- 
rent leurs vices avec leur ignorance ? 

Alors tout devoir dégénérer. De grands 
abus altéroient déjà la pureté du chrif- 
tianifme : ils s’accrurent de jour en jour,. 

& en produisent de plus grands. 

Les empereurs chrétiens avoient en -oncroyoî» 
richi l’églife, lui avoient prodigué leste fauvec 
privilèges, les immunités ; & ces avau 
tages féduifans n’avoient pas peu contri 
bué au relâchement de la difcipline , 6c 
aux défordres , plus ou moins fcnfibles* 
qui altéroient l’efprit du faint miniilere. 

Sous la domination des barbares, le mal 
s’accrut avec une rapidité prodigieufe. 
Comme ils étoient perfu-adés que tous 
les crimes fe rachetoientà prix d'argent % . 

& qu’en donnant à l’églife , on gagnait 
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]e ciel , plus ils fe livroient à leurs bru- 
tales payions , plus ils femcnrroient pro- 
digues pour cette efpece de bonnes œu- 
vres. » On croyoit en quelque forte , 
» dit M. l’abbé de Mably , que l'avarice 
» étoir le premier attribut de Dieu , ÔC 
» que les faints faifôient un commerce 
» de leur crédit & de leur protection. 

Pentes „ De-Jà le bon mot de Clovis, que Joint 
& de chil- w Martin ne fervoit pas mal fes amis , 
péric à ce » mais qu'il fe faijoit payer trop cher 
*^ et ' » de fes peines ». ( Obferv. fur l’Hifh de 

France , c. 4. ) ce mot de Clovis, rend 
fa piété un peu fufpe&e.On trouve dans 
l’hiftoire les plaintes de Chilpérk , fon 
petit-fils , qui difoit fouvent : Notre fife 
ef pauvre ; nos richejfes ont pajje aux 
eglifes ; les évêques font Us rois. Quoi- 
que Chilpéric foit peint comme un im- 
pie , fes plaintes avoient quelque fon- 
' demenr. 

Pouvoir En effet , les prélats étant devenus 
aesé 1 !! d - s ^-igneurs par l’acquifition des terres, 
ques. & ajoutant le pouvoir de la fortune au 
crédit que leur procuroit la religion , 
furent fouvent les arbitres des états. Ils 
difpofoient dû trône, ils régloient la 
légiflarion en Efpagne , en France t > c 
ailleurs. Us rédigèrent aufiï les lois , Sc 
ne celferent d’étendre leurs prérogatives. 
On avoit befoin de les confulter, pu if- 
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que le clergé feul favoit quelque chofe: 
leurs confeils étoient des jugemens : ils 
parloienr d’ordinaire au nom de dieu; 

& ils étoient hommes. 

Comme l’intérêt des laïques ne s’àc- Difcordes 
cordoit point avec le leur, cette oppo- du clergé 
fition fit naître de nouveaux défordres q ues e f 'êf- 
Le clergé employa l’artifice contre desfet$q U iea 
adverfaires puiffans ; on inventa des fa- ref uitent. 
blés pour les effrayer 5c les foumettre ; 
on confacra les armes fpirituelles à la 
défenfe des biens temporels; on changea 
le doux langage de la charité en ana- 
thèmes épouvantables , 8c la religion 
fembla ne refpirer que la terreur. Les 
Conciles mêmes s’occupèrent fouvent 
moins de la difcipline , que des droits 
lucratifs qu’on vouloit établir ou con- 
ferver. On joignit à ces moyens le fe- 
cours du glaive. Des prélats , guerriers 
par gotït St par habitude , combattirent 
pour leurs domaines , quelquefois pour 
ufurper ceux d’autrui , quelquefois pour 
réfîffer au fouverain. L’hiftoire offre 
mille exemples de pareils fcandales. Les 
violences des laïques en étoient , fans 
doute , la première caufe ; mais l’ini- 
mitié feule des deux ordres démontre 
qu’il y avoit d’étranges abus, profon- 
dément enracinés. 

Dès qu’une dalle nombreufe de ci- Lesév«- 
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que* de. toyens eft exempte des charges com- 

vt^nnpnf J 4 0 

munes, eft affranchie des jugemens or- 
dinaires ; qu’elle commande à l’opinion; 
quelle fuppofe fes privilèges de droit 
divin , &. que l’ignorance jointe à la 
fuperftition lui eft favorable : elle peut 
tout entreprendre , fi une fois elle fe 
gouverne par l’ambition Si l’intérêt. Les 
évêques parvinrent à un tel degré de 
puiiiance , que l’impérieux Si cruel Chil- 
pcric , acculant Prétextât de Rouen de 
eonfpiration contre fa vie , fe jetta aux 
pieds des autres évêques pour les con- 
jurer de le punir. Cette autorité des 
prélats fervir, en plufieurs circonftances, 
de frein au crime. Alors elle étoit véri- 
tablement utile ; mais comme, félon le 
cours des chofes humaines, l’intérêt en 
devoit corrompre l’exercice , elle fut 
fouvent très dangereufe. 

Dargei> Les fondations monaftiques, trop mul- 
Mufemui. tipliées , influèrent beaucoup -fur le fort 
des^moi- deS peuples. De temps immémorial 
en l’orient avoit vu un grand nombre d’hom- 
mes fe vouer à une vie folitaire Si corv- 
templarive. La chaleur du climat , la 
vivacité de l’imagination , en infpiroient 
aifément le goût. Parmi les Juifs, les 
Thérapeutes Si les F.fleniens en avoient 
donné l’exemple aux chrétiens. Ceux ci 
te fuivirenr avec d’autant plus d’ardeur. 


nés 
orient. 


— r 
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que ta religion les détachoit davantage 
deschofes rerreftres. L’Egypte fur-tout 
fe peupla de moines. On en comptoit , 
au quatrième fiecle, jufqu’à dix mille, 

& vingt mille religieufes , dans la feule 
ville d’Oxyrinque en Thébaïde , où il y 
avoir plus de monafteres que de maifons. 
Cependant très -peu de perfonnes font 
appelées par la providence à un état r 
fi contraire à l’ordre naturel de la focié- 
té , & qui exige des vertus fi fupérieures 
aux forces humaines. Le relâchement 
St le defordre dévoient donc s’introduire 
dans les cloîtres. Une infinité de moines 
vagabonds , fanatiques St féditieux > 
inondèrent Lorient, y troublèrent la paix 
de l’églife, y ébranlèrent le trône. L’em- 
pereur Valens ordonna par une loi, en 
376 , qu’ils ferviroient dans les armées ,. 
n’imaginant que ce moyen de les réduire 
à l’obéiirance. De pareilles lois tombent 
fans exécution , St le mal augmente par 
le remede. La réglé de faint Bafile établit Régie de 
une édifiante régularité, mais qui eut s,Balile ’ 
pour limites les murs de quelques mo- 
nafteres. Elle n’empêcha point que dans 
les difTentions théologiques, les moines, 
déjà maîtres de l’épifcopat , ne joualTent 
le premier rôle. 

On connoifloit déjà des moines en 'tei moî- 
©ccidenr ,, où ils avoient commencé à tuff.iu «L 
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164 Histoire moderne. 
s’établir, lorfque faint Benoît fonda fon 
ordre en Italie , au commencement du 
fîxieme fiecle. Le célébré CafTiodore , 


âgé de foixante & dix ans, quitta la 
cour pour embrafler la nouvelle réglé. 
Totila , ce grand prince , la rendit plus 
refpectable en honorant le fondateur. 
Les vertus de l’ordre naiiïant , où la fer- 


veur fe foutenoitpar le travail des mains, 
attirèrent des milliers de profélytes. Les 


princes St les feigneurs prirent la dévo- 
tion du cloître comme la meilleure voie 


de falut ; St cette dévotion fe répandit 
de toutes parts avec la chaleur de l’en- 
thoufiafme . 


Fonda- Fonder à grands frais des monafteres, 
monaft e . e & dans ^ es villes St dans les campagnes ; 
les enrichir par des offrandes, par des 
donations : ce fut un des principaux aâes 
du chriftianifme des barbares. Les moi- 


nes acquirent une partie confidérable 
des terres: ils en défrichèrent plufîeurs ; 
St c’étoit du moins un avantage pour le 
Le* vices pays qu’ils habiroient. Mais en devenant 
trent"^" tro P r ' c ^ es & trop nombreux , ils per- 
pourqi'.oi, dirent infenfiblement de vue la fainteté 
de leur inftitut : ils devinrent avides , 


vains , ambitieux , guerriers , feigneurs , 
comme le clergé féculier ; ils contrac- 
tèrent les vices du fiecle; & les fcandales 


fonirent de l’afyle même de l’auftérité 
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religieufe. La parefle , la mifcre, les ca- 
lamités publiques , ou une dévotion mo- 
mentanée , ou le caprice des parens , 
faifoient la vocation de la plupart de 
ceux qui fe confacroient au cloître. Pou. 
voient- ils dépouiller leur cara&ere en 
changeant d’habit ? L’état perdoit donc 
beaucoup de fujets , Sc gagnoit peu de 
bons exemples. On fut toujours ébloui 
des commencemens : jamais on ne vou- 
lut prévoir les fuites , quoique l’expé- 
rience du pafle annonçât évidemment 
l’avenir. Le préjugé 8t l’habitude gou- 
vernent les peuples. 

Les moines étoient d’abord fournis tio Exemp ' 
aux évêques. Ils obtinrent bientôt désertiques, 
exemptions contraires au droit commun. ava " ta * 
On en demandoit aux papes : la reine papeV. 31 ** 
Brunehaut , par exemple , en demanda 
elle-même à faint Grégoire , pour des 
monafteres qu’elle avoit fondés. Les pa. 
pes trouvoient un double avantage en 
les accordant , celui d’étendre leur au- 
torité fur l'épifcopat , Sc celui de s'atta- 
cher plus étroitement les corps monaf- 
tiques. De- là naquirent plufieurs incon- 
véniens , une altération notable dans la ~ » 

difcipline , une oppofirion d’intérêts en- 
tre les évêques 8t les moines , un dé- 
vouement extrême de ceux -ci à la cour 
pontificale. Ils étoient les millionnaires 
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i66 Histoire moderne. 
des pontifes. Ils prêchoiem , avec la te- 
ligion , lobéillance entière à leurs or- 
dres ; moins ils tenoient à l’ordre civil 
&. politique, plus ils rravailloient à éten- 
dre cette puilïairce étrangère , dont ils 
recevoient tant de prérogatives tk de fa- 
veurs. C’eft ainli que l’Angleterre , com- 
me nous le verrons ailleurs , & que d’au- 
tres pays tombèrent dans une forte d’ef- 
clavage. Rome en eût été furprife elle- 
même , !i elle eût comparé les ancien- 
nes règles avec fon nouveau gouverne- 
ment. 

Accr0lff “* Chefs de la hiérarchie , plus éclairés 
l’autorité ordinairement ôc plus fages que le refte 
pontificale jgg évêques , les papes avoient été con- 
fultés fouvent dans les affaires impor- 
tantes ôt difficiles. Ils s’étoient peu-à- 


peu accoutumés à envoyer des ordres , 
parce qu’on refpe&oit leurs avis. Ils vou- 
lurent enfuite avoir des vicaires qui com- 
mandaffent par-tout en leur nom ; ÔC 
non feulement la liberté des églifes * 
mais la puilîance politique , reçurent de 
fréquentes atteintes , avant que d’être 


.Ordre* opprimées. Pépin & Cat lomnn faifant la 

nentVurc* n uerre en Allemagne, le prêtre Sergius , 
qui ne les que le pape Zacharie avoit envoyé au 
«garde j uc Bavière , leur ordonna de fa part, 
&. au nom de faint Pierre , de fe retirer, 


comme il auroic ordonné l’obfervation 
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PREMIERE ÉPOQUE. \Gj 
de quelque loi de l'églife. Ils combatti- 
rent cependant , furent vainqueurs. 

Si faint pierre , dit Pépin à Sergius, 
avait juge notre caufe injujh , il ne nous 
auroit pas fi courus. Qu’on rapproche de 
ce trait les intrigues pour mettre Pépin 
fur le trône , pour chaffer d'Italie les rois 
lombards , pour fecouer le joug des 
empereurs : on verra de loin jufqu’où 
les papes dévoient porter leurs entrepri- 
fes , lorfque leur domination auroit été 
plus fol-idement affermie. 

Je m’arrête malgré moi à ces objets La «m- 
défagréables , dont la connoiiTance 
malheureufement néceffaire. L’influence en fait de 
prodigieufe du lacerdoce , dans les af re J’6'°" » 

* o 1 euen- 

faires publiques, devint la fource des t i e n e . 
principaux événemens. Deux ciaffes , 
divifées d’intérêt , divifent les royau- 
mes : leur rivalité , tantôt fourde , tan- 
tôt éclatante, produira long- rems de 
troubles , qu’augmenteront encore les 
partis oppofés dans chaque claife. Un 
pontife étranger affujerrira les couron- 
nes mêmes par des préjugés de religion, 
tandis que la religion , défigurée 8t mé- 
connue , fervira de prétexte à mille ca*- 
baies inteftines. Enfin les maux de l’é- 
glife feront effentiellement liés à ceux de 
l’état, jufqu’à ce que la véritable fcience 
difiipe les ténèbres de piufieuts liecles. 
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Ce qui Prefque tous les prêtres des fauffes 
rignoran- religions , nous l’avons vu dans l’hiftoire 
ce. ancienne , avoient concentré k fcience 
au fein de leur ordre : car c’étoit le mo* 
yen de foutenir ôt d’étendre leur auto- 
Mju^jCerifé- Ils VQuloient qu’on ne fût que ce 
politique qu’ils jugeoient à propos d’enfeigner 
du clergé. eux-mêmes ; ils faifoient un myftere des 
chofes les plus importantes ; en un mot, 
ils tenoient la vérité captive. Les druides 
gaulois , dans cette vue , réprouvoienc 
îevérement l’écriture , St setoient mis 
en pofleflion de prononcer leurs oracles, 
fans qu’il fût poflîble de les foumettre 
au moindre examen. Par un malheur 
trop naturel , le clergé fuivit chez les 
barbares une politique fi pernicieufe. Il 
entretint leur fuperbe mépris pour les 
Voyez ^ ettrcs * Ce mépris étant devenu commun 
l’Hift. des aux évêques , en général imbus des 
Ceitei. mœurs (j e ] a nation , on n'écrivit pref- 
que plus que dans les cloîtres. On y co- 
pia divers ouvrages des anciens : ce qui 
nous en a confervé plufieurs , dont la 
perte auroit été irréparable. Mais on s’y 
occupa plus à compofer de mauvaises 
chroniques ôt des légendes fabuleufes : 
ce qui a prodigieufement altéré l’hiftoi- 
re , la religion , ôt les principes 6t les 
droits de la fociété. 

Aveugle Unefuperltitiongroffiereforgeatousles 

jours 


J 
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PREMIERE ÉPOQUE. l6ç) 
jours aux hommes de nouvelles chaînes. |j r e j d h ull ^ é 
Les faux miracles , les fauffes reliques , met> 
les faux a&es , les fraudes prétendues 
pieufes fe multiplièrent à l’infini. Il ne 
faut que jeter un coup d’œil fur les hif- 
, toriens du temps , pour être effrayé du 
ftupide aveuglement des peuples. Bede 
& Grégoire de Tours adoptent plufieurs 
abfurdités , comme des faits certains. 

Saint Grégoire , ce pape fi digne d’élo- 
ges par fes vertus , méprifoit &. haïlfoit 
la bonne littérature , qui forme l’efprit 
& le jugement : fes propres ouvrages 
prouvent qu’il auroit eu befoin de cri- . 
tique. 

Les queftions minutieufes que lui fai- Fail(rcS 
foit le moine Auguftin , apôtre de l’An- idées de 
gleterre , St les réponfes du pontife à ur 
ces quefiions , fuffiroient pour faire fen-donnoit. C 
tir combien de fauffes idées fe mêloient 
alors à l’enfeignement St aux pratiques 
du vrai culte. La correfpondance de Bo- 
niface , le millionnaire des Germains , 
avec le pape Zacharie , rend ce point 
encore plus fenfible. Zacharie lui mar- 
que dans une lettf’e , qu’il eft ordonné 
aux chrétiens de s’abftenir de la chair 
des geais , des corneilles , des cigognes , 
des lievres , St c. Il dit dans une autre 
lettre : « Vous me demandez combien il 
» faut garder le lard avant de le manger. 

Tome y. H 


t 
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«7© Histoire moderne. 

«) Les peres n’ont rien prefcrit là-defltrs. 
*> Mon avis eft cependant qu’on ne de- 
<m vroir le manger que féché à la fumée 
9) ou cuit au feu. Mais fi on peut Je man- 
» ger cru , il fera bon d’attendre que les 
*> fêtes de pâques foient paflees. » Que 
■devient la religion , dont l’e(Tence eft 
■d’adorer dieu en ejprit & en 'vérité , fai- 
sant l'oracle de Jefus-Chrift ; que de- 
vient elle , lorfqu’on l’attache à des mi- 
nuties méprifables , ÔC même à -des pra- 
tiques pernicieufes ? 

*•« maux Sans études , fans art , fans commer- 
»*gmen- ce » fans politique , fans principes , pref- 
*«• que tous les Européens ne pouvoientque 
devenir plus barbares &. plus malheu- 
reux , à moins qu’une révolution iingu- 
’liere ne forçât , pour ainfi dire, la na- 
ture. Charlemagne fera de grands ef- 
forts , aura de grands fuccès : après lui 
tout retombera dans le chaos. 



Digitized by Go< 



SECONDE ÉPOQUE. 

CHAR LE MAGNE, 

\ 

OU 

LE NOUVEL EMPIRE D'OCCIDENÏ* 

Invasion des Normands. 


Depuis la fin du huitième fiecle , juf qu'au 
milieu du dixième. 



CHAPITRE PREMIER, 


Guerres de Charlemagne . 

L a monarchie françoife étoit parta- 
gée entre les deux fils de Pepîn , 
Charles , appelé depuis Charlemagne , 
& C.arloman. Ils fe brouillèrent ; &leur 
méfiatelligence auroit eu des fuites fu- 
neftes, fi la mort de Carloman en 771 
n’avoit mis fin aux difputes. Le génie 
vafte & ambitieux de Charles, fe trou- 
vant en liberté , à la tête d’un puilfanr 


cemensdtj 
régné de 
Charle- 
nrsgne. 


Mort ék 

foo.trere. 
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rji Histoire moderne. 
empire , forijia bientôt des projets ca- 
pable d’immortalifer fon nom. Unregne 
de quarante fixans , fécond en vi£loires, 
en inflitutions politiques, enévénemens 
finguliers , va nous offrir , au milieu de 
la barbarie , des fpe&acles dignes de 
nous occuper. 

Hainemu- H reftoit toujours en Italie un levain 
p‘p‘s^ es de troubles , entretenu par la haine mu- 
<!e$ rois tuelle des papes St des Lombards. Les 
Lombard5 ducs de Spolète 5c de Bénévent avoient 
refuféde reconnoitre Didier , fucceffeur 
d'Aïllulf. Ce prince qui attribuoit leur 
révolte aux intrigues pontificales , avoir 
ravagé ce qu’on appeloit le patrimoine 
& de faint Pierre. Il s’étoit enfuite accom- 
modé avec le pape Paul I , dont la po- 
litique fuivoit les traces de fesprédécef- 
Leurs. On conferve des letrres de Paul à 
Pépin , dans lefquelles il traite ce héros 
politique de nouveau Moyfe , les Fran- 
çois de nation fainte , St les Lombards 
d’ennemis de l’églife SC de la foi , quoi- 
que attachés comme les autres à la doc- 
trine catholique. L’intérêt di&oit les élo- 
ges St les reproches. 

Ingrjt'ta- Après la mort de Paul I , Conftantin , 

ded Etien- %T . . . . , 

ne iv en- fils du duc de Nepi , avant été mis a 
vers D«- ma ; n a<-mce fur le faint fiege , Didier 
avoit ctouftè un fchifme fcandaleux , 
en favorifant l’éleftion d’Etienne IV. 


Pau! i 
Didier. 
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(771.) Celui-ci n’en recourut pas moins 
à la France , pour le forcer à la reftitu - 
tion de quelques biens de l’églife. Etien- 
ne porta plus loin fon ingratitude. Le 
projet d’un double mariage de Charle- 
magne &C de Carloman, avec deuxfilles 
du roi d’Italie , lui caufoit de vives alar- 
mes : il s’efforça de le rompre. Non feu- 
lement il infifta fur ce que les deux prin pouirèV 1 
ces éroient déjà mariés , mais il leur d 5 < ; e 

• , T , , roi , & la 

peignit les Lomoards comme une na- répudie, 
tion digne de mépris 6c d’horreur , de 
laquelle nous f avons certainement , dit- 
il , que font venus les lépreux. Une im- 
putation fi outrageante n’empêcha point 
Charlemagne d’époufer la Hile de Di* 
dier. Peu après , il la répudia ; vraifem- 
blablement avec le deffein de conquérir 
le royaume du pere. 

Didier , outré de cet affront , donne HttétruFc 
afyle à la veuve de Carloman , 6c à fes^ e r ^ u ' 
deux fils', que Charlemagne avoit privés Lombards 
des droits de*leur naiffance : il s’efforce d-Ad r r f en j 
er.fuitede mettre dansfesintérêtsle pape 
Adrien I. Ne pouvant y réuffïr , il atta- 
que les terres de l’églife-. Alors Charle- 
magne , dont Adrien connoiffoit les dif- 
poficions, pafle rapidement les Alpes; 
prend Vérone , où les fils oC la veuve de 
Carloman étoient renfermés; s’empare 
de Pavie après un long fiege , en 774 ; 774 . 

H iij 
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& détruit la monarchie des Lombards - , 
qui fubfiffoit depuis deux cent fixant 
Didier mourut dans un monaftere. L’hif- 


toire n’apprend pas quel fut le fort des 
neveux de Charlemagne. L’ignoreroit- 
on, s’il avoir été un fujet d’éloges pour 
le vainqueur ?• 

S«n roya- Pendant le fiege de Pavie , il étoit allé 
^cfntie^ ^ ome * Tout le clergé marcha au-de- 
|ege de * vant de lui , avec les bannières ; Adrien 
Pairie, la reçut pompeufement dans l’églife de 
Saint-Pierre ; le peuple chanta, béni foit. 
celui qui vient au nom du feigneur. La 
donation de Pépin fut confirmée , félon 
les hiftoriens. Cependant ni l’original ni 
* aucune copie d’un a&e fi important n’ont 
paru depuis. De- là les doutes de certains 


critiques. 

droits Quelque généreux qu’ait été Charle- 
& ceuid-j nv,-oae envers le feint fiere , il ne négli* 
gea point fes intérêt propres. Au titre- 
'-de roi des Lombards, il ajouta , comme- 
patrice des Romains , les droits de fou*. 
veraineté dans Rome , 6C dans les états. 


accordés aux papes. On dit qu’Adrien, 
lui accorda le droit d’ordonner & de 


confirmer l’éleâion des pontifes ; mais 
les rois oftrogoths&les.exarquesavoient 
ufé de ce droit , comme appartenant aux. 
verains de Rome. A en juger par une 
noie d’Adrien , il paroît avoir eu la. 
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fouveraineté dans Rome même :quand 

comment ? cela ne peut s’éclaircir. I£ 
ne négligea rien , fans doute , pour ob- 
tenir de nouvelles concédions. D’unau* 
tre côté , tourdonne Heu de croire que* 

Charles ne fe dépouilla point de fescon* 
quêtes. 

Nous ne fuivrons pas ce héros dans 
les expéditions qui lignaient prefque cha guerres, 
que année de fon régné. La guerre & 
faifoit alors fans fyftême ^ fans fuite d’o • expédi— 
pérations. Il n’yavoit ni troupes réglées, tions ‘ 
ni fonds pour les fubfidances. Tout fei- 
gneur menoit fes foldats , ÔC ne devoit 
fervir qu’un certaiivnombre de jours. On 
étoit contraint d’ordinaire de finir après 
la campagne : on congédioit les troupes;, 
on revenoit L’année fuivante en cas de 
befoin. Aulî] la guerre contre les Saxons 
dura-t-elle trente ans , malgré des vie- 
K>ire$-contiauelles..Côntentons-nous de 
remarquer les faits mémorables. 

Abdérame ou Almanzor , ce prince E*p*<n- 
arabe dont j’ai parlé , régnoit glorieufe- Ef * 
ment en Efpagne. Les petits rois chré- contre At>. 
riens des Afturies avoient fagement de- d * rara4< 
mandé la paix. Mais les gouverneurs de 
Saragolïe ÔC d’Aragon fe révoltent , ap- 
pellent Charlemagne y le reconnoiffent 
pour leur fouverain. Il pafle lesPyrénées- 
en 778 : il foumet tout le pays jufqu’à; 

Hiv 
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i’Ebre ; ou plutôt il y eft reçu par les 
feigneurs , avec lefquels il avoit des in- 
telligences. Au retour de cette expédi- 
tion j le duc de Gafcogne défait fon ar- 
riere-garde à Roncevaux. Là , périt le 
fameux Roland que les romanciers ont 
tant célébré , & qu’on fuppofe neveu de 
Charles. Les idées de chevalerie n’é- 
toient pas encore telles qu’on fe l’ima- 
gine d’après leurs fables. 

é’Abdéra 7^8 * mourut Abdérame ; & fa 
me. mort , fuivie de guerres civiles entre fes 
enfans , procura aux chrétiens d’Efpa- 
gne l’occafîon de fe relever. La grandeur 
de ce monarque refpire encore dansune 
fuperbe mofquée, devenue la cathédrale 
^MofquéeJe Cordoue : édifice de fix cent pieds 
«loue fJb. de long fur deux cent cinquante de Iar- 
fiftame. ge ; foutenu par trois cent foixante-cinq 
colonnes d’albâtre , de jafpe , de mar- 
bre noir. Nul autre peuple que les Ara- 
bes n’auroit pu concevoir ou exécuter 
de pareils ouvrages. 

Guerre Depuis long-temps les Saxons étoient 
de trente en guerre avec la France. Ils confèr- 
es axons vo * ent toute la férocité des mœurs ger- 
maniques , &. l’amour de la liberté en- 
flammoit encore leur courage. Soumis 
au tribut par Pépin, qui de plus les avoit 
forcés à recevoir des millionnaires ; ils 
ne pouvoient fupporter ni le tribut ,ni 
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une religion pacifique , fi contraire aux 
pallions humaines. Ces barbares ayant 
tué quelques miflic*maires , l’abbé de 
Fuhle , dans une afiemblée de Worms 
en 77Z , excita le roi à prendre les' ar- 
mes contre eux. Ils furent fouvent bat- 
tus , &. toujours rebelles. Le célébré 
Witikind , leur général , ne celToit de 
réveiller dans leur d|me l’ardeur des com- 
bats 2 -C l’amour de l’indépendance. En 
781 , il rem; orta une vi&oirç complette 
fur les François. 

Charlemagne fe. vengea cruellement Maff-cr» 
par le maflacre de Verden , où quatre 
mille cinq cent des principaux Saxons magne- 
eurent la tête tranchée. Après de fan- 
glantes défaites , Witikind fe fournit , 
embraifa le chrifiianifme. Quoique fidele 
à fes'engagemens , il ne put jamais lui- 
même infpirer à fes compatriotes une 
docilité falutaire. Autant de fournirions 
de leur part , autant de révoltes. Ils fu- 
rent enfin fubjugués a; rès trente ans de 
guerre, parce qu’on tranfplanra plusieurs 
milliers de familles en Flandre 6c ail- 
leurs. Les plus courageux portèrent dans 
la Scandinavie leur haine implacable 
pour le joug la religion du François. 

Le conquétant regardait avec raifort viornes* 
le chrifiianifme comme le meilleur mo- P'»' 1 ' 
yen de dompter un peuple h roce. Maisa# C'-u- 

H v 
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sloe* * n ^ igneroit que la force ne fait pas des 
chrétiens. Ses capitulaires pour les Sa- 
xons femblent prefque auflî barbares que 
leurs mœurs. Il les oblige , fous peine 
de mort , à recevoir.le baptême ; il leur 
impofe la dixme eccléfiaftique , à la- 
quelle les François même refufoient de 
fe foumettre : il condamne au dernier 
fupplice les infra&eurs de l’abftinence 
du carême ; en un mot , il fubftitue la 
violence à la perfuafion. Ces premières 
lois faxonnes révoltent l’humanité. Ce- 
pendant le peuple s’y accoutuma enfin » 
& les fit confirmer par l’empereur Con- 
Duréedesrard II. Des tribunaux fanguinaires, ap- 
neï^uo? l >e lés cour V ehmxquc , jujîice wcjlpha- 
<jue* bar- Henné , exercèrent long temps une hor- 
J*" 8 * rible inquifition > plutôt qu’une vérita- 
ble juftice. Sans forme de procédure , 
ils condamnoient fur le témoignage de 
vils délateurs. Ils n’ont été abolis qu’au 
1 b - /-Cfîxi eme fiecle. Ce phénomène paroît 
inexplicable , fi l’on ne fuppofe que la 
fuperftirion avoit en quelque forte chan- 
gé la nature. 

t'Aliem*- Tout ce qui ofa remuer en Allema- 
nde à°u 8 ne ^ uccom ^ a f° us l es armeS du héros 
France, françois. Tafiillon , duc de Bavière , 
qu’on avoit forcé de recevoir l'invefli- 
ture , s’étant révolté de nouveau , fut 
dépouillé de fon état. Les Efclavons de 



r r t p o <5 u f. 179^ 

Poméranie furent fubjugués. Les Huns 
ou Abares , établis eq Hongrie , furent 
chafles au-delà du Raab. Charlemagne: 
n’avoit qu’à paroître pour difliper fes 
ennemis. Nous le verrons encore plus 
grand parmi fes fujets.. 

CHAPITRE IL 

Concile de Francfort & affaires ecclê ■» 
fiaJUquts. __ Charlemagne empereur. 

_ Fin de fort régné.- 

A u milieu de tant de guerres , Char- cfcirr-s 
lemagne s’ôccupoit du gouvernement . 
des lois , des mœurs , des lettres , de I.-» roms î* 
religion. Il tenoit de fréquentes affem tout ~ 
blées nationales , pour régler les affaires 
de l’état & de l’églife. Il examinoit 
tout, préfidoit à tout , avec un zèle 1 
infatigable. Le concile de Francfort 
où le culte des images fut condamné f . 
offre à Phiftoire une matière intéref— 
fante , qui fera connoître Si les pré- 
jugés du fiecle , ÔC l’autorité du fouve* 
rain , 8C les inconvéniens d’une théo— 

- logie contentieufe , St les remedes aû ~ 
mal qu’elle peut produire. 

Le premier objet de ce concile étoit 7<4 
de condamner la doctrine de Félix Ur f*»*»*' 
gel Si d’Elipand de. Tolede ..évêques 

H vj ; 


Digitized by Google 



i£o Histoire moderne. 

efpagnols-, qui , pour réfuter l’impu- 
tation de polythéifme, faite aux chré- 
tiens par les juifs St les mufulmans % 
fourenoient que Jefus-Chrift étoit fils 
de dieu feulement par adoption , St dé< 
truifoient la trinité en paroiflant la dé- 
fendre. Trois cents évêques , avec deux 
légats du pape, fe rendirent aux ordres 
du roi. Francfort devint une autre Ni- 
céê , où le dogme de l’églife devoit 
t . triompher de l’héréfie. 

y -Afiis fur u n trône , Charles ouvrit 
fon auto- l’afTemblée , & il propofa la condam- 
nation. Dans une lettre adrefTée aux 
églifes d’Efpagne , il s’expliqua en ces 
termes remarquables : Vous me conju- 
riez de juger par moi- même ; je L'ai fait ; 
j'ai ajfifié comme auditeur & comme 


arbitre à C afjemblée des évêques ; nous 
avons vu t & , par la grâce de dieu , 
nous avons arrêté ce qu'il faut croire . 
Ni Conftantin, ni les autres empereurs r 
trop jaloux de -trancher les matières 
théologiques, n’avoient pris un ton plus 
impofant. Charles , loin d’en être blâ- 
mé , fut toujours comblé d’éloges. Son 
autorité St fes bienfaits couvrirent , fans 
doute , tous les défauts de fa conduite. 


^ montra encore plus de hauteur 
cuite de* dans la qyeftion des Images. Léon IV , 
images, fils de Conftantin Copronyme , imitant 


I 
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la perfécution de Ton pere , avoir exilé 
fa propre femme Irène , parce qu’elle 
cachoir des images fous le chevet de 
fon lit. Cette prrncellé , dévore & am- 
bitieufe , parvint enftiire au gouverne- 
ment fous fon fils , Conftantin Porphy- 
rogénète , empereur enfanr , auquel on 
J’aiibcin. F.lle vouloit rétablir un culte 
qu’elle aimoit par goût ÔC par politique. 

Ta raife , fecrétaire d état , élu patriar- 
che de Confiantinople , fut l'inftrumént 
de fes defleins. Le fécond concile de 
Micee , en 7S7 , décida qu on doit ren- deNicée. 
dre aux images l'adoration d’honneur , 
non la véritable latrie , qui n'cft due 
qu’à la nartire divine. Des pièces fau'f- 
fes , des faits apocryphes , cités dans 
les aclcs de ce concile , prouvent bien 
l’ignorance des Grecs; mais félon lare- 
marque de grands théologiens , n’infir- , 
ment pas le jugement appuyé fur des 
pièces vraies. 

Malheureufement la tradu&ion des ch*rie* 
a&es , que le pape Adrien envoya en faitrejeter 
France, étoit ii défeâueufe , qu’on y^'e^mé-* 
lifoit : Je reçois & j'honore les images , pris. 
fuivant l'adoration que je rends à la 
trinité. Il n’en failoit pas rant pour ef- 
faroucher les François , déjà provenus 
&. contre les Grecs & contre leur culte ; 
car on 4 ne rendoit aucun honneur aux 
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images dans la monarchie. Charles fit 
compofer par de* évêques , & publia 
Livret Ce- fous fon nom les livres Carolins , donc 
K»im*. voici le titre : Contre le concile qui a été 
tenu fecrètement & arrogamment en Grè- 
ce , pour faire adorer les images. Ce 
titre feul donne quelque idée d’une rap- 
iodie pleine d’injures ÔC de fophifmes. 
Enfin , le concile de Francfort rejeta 
celui de Nicée avec le dernier mépris ; 
& le roi envoya au pape fes livres Ga- 
rolins , fi propres à échauffer la querelle. 
Prudence Chez un peuple de fophiftes , tel que 
les orientaux , acharne aux controver- 
peAdrien. fes de théologie , une affaire fi délicate' 
auroit eu infailliblement des fuites fort 
dangereufes. Elle n’en eut point , parce-' 
que le clergé national penfoit comme 
le prince » &. que d’ailleurs la prudence- 
d’Adrien favoit fe plier aux conjonctu- 
res. Sa réponfe à Charlemagne eft me* 
furée avec circonfpeéfion : il y foutient 
la doSrine de Nicée , fans condamner, 
celle de France ; s’il a reçu le. concile 
des Grecs , c’éft dans la crainte , dit- il , 
Sfespro-qu’ils ne retournaient à l’erreur : il parle 
wmr*d/*" en général 'des projets qu'il forme pour 
Charles , l exaltation de Ciglife romaine & de U 
gourieSt ■ p U ijj a nu royale. Ces projets apparem» 
g * r ment étoient ceux qu’on verra exécu- 
tés par fonfuccefleur. Les papes- haïf- 
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foient l’empire de Conftantinople ; ils 
éprouvoient combien la protection de 
la France leur étoir utile : un empereur 
françois , qui leur feroit redevable de 
fa dignité , devoit s’intérefler davantage 
à ^'exaltation de l'églife romaine. Le 
temps approche où Charlemagne re- 
cevra ce titre. 

11 vouloir qu’Adrien excommuniât il promet 
l’empereur grec ; perfuadé fans doute d ’ tx f on ** 

r ., ° . r . . r ronmer 

' que 1 excommunication avanceroit les fans autre 
deileir.s. Le pape ne pouvoir plus le" ,r ° n <i u « 
faire à l’occafion des images ; mais ilr*i!* mît * 
promit , ( c.hofe étonnante ) de déclarer 
hérétiques Conftantin 5t Irène , s’ils rc- 
fu foient la reftitution de certaines ter- 
res de l’églife. L’intérêt temporel va 
donc régler Tufage des armes fpiriruel- 
les ! Quels orages fe forment de loin 
contre les princes ! , 

LéonlII, fucceffeur d’Adrien , en Léonin 
796 , fe hâta d’envoyer à Charlemagne fugitif ««*- 
l’étendard de Rome , & le pria de dé- 
puter quelqu’un pour recevoir le fer- 
ment de fidélité des Romains : preuve 
fenfible de fes droits de fouveraineté 
dans Rome , toujours reconnus. Trois 
ans après , deux hommes coniidérables 
du clergé , parens du dernier pontife 
ennemis de Léon , non-feulement fe 
portèrent pour accufateurs contre lut» 
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mais Fattaquerent en pleine rue , Fa c- 
" câblèrent de coups, Fenfermerent demi- 
mort dans une priion monaftiqtie. Il 
s’échappe ; il va trouver Charlemagne, 
qui le renvoie comblé d’honneur , Si fe 
difpofe à le fuivre en Italie. 

-■ Ce prince , arrivé à Rome , eut pen- 

Ce 8 pHnce ( ' nnt jours des conférences fecretes 
jugeie pa- avec le pape ; après quoi il convoqua 
pe»Romej eÇ £ v |q ues & le? Seigneurs , pour exa- 
miner les accufations dont on le char- 
geoir. Les prélats s’écrièrent : Le fiege 
apefiolique ne peut être jugé par per - 
Jonns. Ce n’étoit pas le fentiment de 
Symmaque , lorfqu’il demanda lui- 
même , fous Théodoric , à être jugé 
par un concile. Léon parla néanmoins 
en accufé ; dit que le roi éroit venu 
connaître la caufe j Si fe purgea par ie 
ferment. 

Léon le Le i our no ®l » Charlemagne va 
couronne entendre la meffe dans l’églife de Saint- 
empereur pj erre _ Tout-à-coup, au milieu des 
cérémonies eccléfiaftiques , le pape lui 
met fur la tête la couronne impéria- 
le : le peuple s’écrie de toutes parts : 
Vie & victoire à Charles , Augufie , cou- 
. ronné de la main de dieu , grand & 
pacifique empereur des Romains. Ce 
prince , fi l’on peut en croire Eginhard 
fon fecrétaire r.e s’attendoit à rien de 
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pareil : il témoigna fa furprife & même 
fa douleur. Mais , pour peu qu’on ré- j 
fléchilfe fur l’ambition de Charlema- 
gne , fur fa politique 8t celle du pape , 
fur leurs entretiens fecrets , fur les cir- 
conftances de l’événement , on fe dé- 
fiera beaucoup de pareilles démonftra- 
tions. Du refte , quel droit les Ro- Second 
mains , le pape en particulier , avoient- décident 
ih> de proclarrier un empereur ? quel fl,r quoi 
droit ce titre , ainfi conféré , pouvoit-il fonde " 
donner au prince françois ? aucun , 
peut-être, à en juger par l'état de Ro- 
me 8c de l’occident. Mais les mots , 
bien ou mal entendus, fixent les opi- 
nions. On crut donc que l’empire , dont 
il ne reftoit plus de traces , étoit ré- 
tabli ; & Charlemagne agit en fuccef- 
feur des Auguftes. 

Irène , qui avoit détrôné 8c fait Irène dé- 
mourir fon fils Conftantin pour régner ^f n / e h par 
feule , lui propofa de l’époufer , dansre. P 
la crainte de perdre ce qu’elle avoit en 
Italiç. Le mariage étoit conclu , quand 
le patrice Nicéphore confpira contre 
Irène , l’exila dans un monaftere, mon- 
ta fur le trône. Redoutant auffi la puif- 
fance de Charlemagne , il lui envoya 
des ambalTadeurs. On régla les limites 
des deux empires. Par un nouveau 
traité , en g 1 1 , la Calabre , la Sicile , Traité 
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£ e r 'J r em 'la côte maritime de Naples , la Dal- 
«Torient. matie , Venife , demeurèrent fous la 
domination dès Grecs. Il y a des preu- 
ves de la dépendance où étoit encore 
Venife Venife. Mais elle afpiroit à une entière 
pendante* liberté , la méritoit , £t fe la procura 
bientôt. 

Charie- La renommée de Charles s’étendoit 
îl^ifon en jufques dans l’Afie. Il entretenoit cor- 
dée Hi- refpondance avec le fameux Haroi**.- 
SSiîJ: al-Rafchid, vingt-cinquieme calif , l’un 
de ceux qui contribua le plus à cclairer 
St à polir les Arabes. Selon Eginhard , 
l’amitié du roi de France lui paroiffoic 
préférable à celle de tous les autres 
princes. Une preuve du cas qu’il en 
faifoit , c’eft qu’il lui céda la feignv.*urie r 
de Jérufalem , ville où la dévotion at- 
tiroit déjà beaucoup de chrétiens. Par- 
mi des préfens curieux qu’il lui en- 
voya , les François admirent fur-tout 
une horloge Tonnante , la première 
qu’on ait vue dans le royaume.. Quel- 
que effort que fît Charlemagne pour 
éclairer la nation, les favans de fa cour- 
n’étoient pas même comparables au 
calif. Les Arabes pouvoient alors fer- 
vir de maîtres à toute l’Europe , plon- 
gée dans les ténèbres de la barbarie. 
Difons un mot de ce phénomène fl 
étonnant. 
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Les Abaflîdes , étant remontés fur 
te trône , avoient ttansféré le fiege defl eur i r i«* 
l’empire mufulman , de Damas à CafFa ,r«en ce *8c - 
Si enfuite à Bagdad fur les bords du ** atU * 
Tigre. C’eft là que le calif Almanzor 
attira les fcienees £t les arts. Les Grecs 
en avoient donné l’idée 6c communi- 
qué le goût à leurs barbares vain- 
queurs ; efpece de triomphe réitrvé aux 
peuples polis , dans leur aviliiTement 
même ; triomphe coofolant , (i quel- 
que chofe peut confoler de la fervi- 
tudc , après b ruine d’une glorieufe 
liberté ! Mahadi., luccelTcur d’Almati- 
zor , cultiva ces fémences précieufes. 

Al Rafchid , fuccefTeur de Mahadi , 
augmenta leur fécondité par fes travaux 
ti fes lumières. Sous Almamon , Mo- 
taflem , Watik , elles fleurirent encore 
davantage ; jufqu’à ce qu’enfin les dif- 
cordes. Si les guerres civiles enleverenc 
aux Arabes , comme à. tant d’autres na- 
tions , les fruits du génie attachés.pour 
^ordinaire au bonheur 6c à la tranquil- 
lité politiques. On trouve dans tous les- 
empires les mêmes révolutions pro- 
duites par les mêmes caufes ; & Tien- 
ne mérite plus d’être obfervé , lorfqu’on. 
étudie fagement l’hiftoire. 

One des caufes de la chute des états Partage^» 
fut toujours le partage entre plufieurs 1 * monat * 
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coife fr * n_ pri° ce s. La coutume en étoit établie.' 
Charlemagne la fuivit en 806 , par fon 
teftament , qu’il fit figner aux évêques 
St aux feigneurs : il l’envoya enfuite à 
Rome pour avoir la fignature du pape. 
Ce teftament porte qu’en cas de dif- 
pute entre fis trois fils , on aura re- 
cours au jugement de la croix , afin 
de connoître la volonté de Dieu. ( C’é- 
toit une des épreuves judiciaires la plus 
ridicule : celui quitenoit le pius long- 
temps Tes bras en croix , gagnoit fa 
caufe. ) En 813, Louis , roi d’Aqui- 
taine , reftant feul des trois freres , 
focté'i*** Charles fe Paftocia à l’empire , St lui 
l’empire, ordonna de prendre la couronne fur 
l’autel : comme pour faire entendre 
qu’il ne la tenoit que de Dieu. 
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CHAPITRE III. 

Objervations fur Charlemagne. _ État 
de l' Angleterre , jufquà la fin de 
V Heptarchie. 

f 

T 1 a gloire de l’empire françois pa-“'| "" 

rut s’enfevelir avec Charlemagne. Il Finde 
mourut à Aix-la-Chapelle , fa réfidence Charle - 
ordinaire , âgé de foixante & onze ans.™ 6 " 6 * 

Il pofiedoit toute la France , toute Etendue 
l’Allemagne , une partie de la Hongrie , ^ p f °g. 
les Pays-Bas , le comté de Barcelone en 
Efpagne , ôt le continent de l’Italie juf- 
qu’à Bénévent. Pour foutenir une fi vafte 
puiirance , il falloir un génie tel que le 
lien. 

Ce hértfs fut le prodige de fon fiecîe Sesgran- 
par fes talens , fes exploits , fes grandes ^ 
vues ; par fon incroyable afHvité ; par 
la fagelTe de fon gouvernement ; par fes 
vertus mêmes , quoiqu’on puifie y ob- 
ferver plufieurs taches. 11 portoit fon at- 
tention fur une infinité de détails , en 
même temps qu’il médiroit êi. exécutoit 
les plus vaftes entreprifes. Sa maifon 
étoit un modèle d’économie , &. fa per- 
fonne un modèle de fimplicité 8t de vé- 
ritable grandeur. Il établit l'excellent 
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ufage d’envoyer dans les provinces des 
commilïaires , pour examiner la con- 
duite des ducs qui les gouvernoient, des 
comtes qui y rendoient la juftice ; pour 
recevoir les plaintes , réprimer les vexa- 
Envoyés tions , maintenir le bon ordre. Ces-e/z- 
T u^i*é*a vo y es rû y aux faifoient leur vi'ite tous 
■Mt. les trois mois. On en vit fouvent à Rome, 
où les pontifes refpe&oient leur-autorité. 
Ce qu’il fit Le clergé ayant feu! quelques con- 

ïj^noiffance., il n’eft pas Surprenant que 
. Charlemagne , ami du favoir ainfl que 
de la religion, l’ait toujours comblé de 
faveurs. Il employa les évêques dans 
toutes les affaires j il les affocia aux com. 
tes pour l’adminiftration de la juftice j 
• il fit avec eux & avec les Seigneurs ces 
capitulaires trop nombreux , dans les- 
quels fe trouvent des abus mêles à de 
bonnes lois. Il preferivit la dixme , en 
compenfation des terres qu’on retenoit 
àl’églife , impôt qui excita long- temps 
des murmures. Mais d’un autre côté , 
il ordonna que les évêques ceflaffent de 
porter les armes ; qu’ils s^appliqualfent 
è l’étude & au miniftere de pafteurs ; 
en un mot , il s’efforça de remettre en 
vigueur la difcipHne eccléfiaftique;& s’il 
ne put en venir à bout , c’eftla plus forte 
preuve que le mal étoit incurable.La fou- 
; million du clergé à Ses ordres n’eftpas une 
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11. ÉPOQUE. IÇt 
inoîndrepreuvede fon talentpour régner. 

Nous avons vu jufqu’où ce prince por- ^ ****' 
toit ion autorité dans les matières dedethéoio- 
religion , fans que les évêques ni lesS»'* 
papes lui fiflent la moindre réfiftance. 

On en voit un nouvel exemple dans la 
fameufe députe fur la troifieme per- 
sonne de la trinité. Le fymbole de Nicée 
difoit que le faint Efprit proude du perc. 

Depuis le feptieme liecle , lesEfpagnols Affaire d« 
Si les François ajoutoierrt , & du 
( fiiioque. ) C’étoit un fcandale horrible fymbole. 
aux yeux des Grecs , c’étoit une nou- 
veauté blâmable , aux yeux de l’égKfe 
romaine, qui défappronvoit aufli l’ufage o l$ . 
de chanter le fymbole. Le roi convoqua, ' 
en 809 , le concile d’Aix-la-Chapelle, 
pour confirmer l’addition. Il la foutint 
en doéieur, dans une lettre dogmatique, 
tiiliiede textes compilés , qu’il envoya 
au Pape Léon III. Léon ne décida rien , [ ^ on m 
juflifia feulement l’ufage de Ron>e , & provient 
confeilla de faire tomber peu à peu celui 
de France. Sans la condefcendance du dentef 111 
pontife , le filioqus auroit peur-être oc- 
casionné un fchifme entre les Italiens &C 
les François , comme entre les Grecs & 
les Latins. Par bonheur , le clergé Si 
les moines d’occident ne fe livroient 
‘ point alors à l’efprit decontroverfe : dans 
un autre temps , ces démarches du fou- 
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verain auroient pu devenir un fîgnal de 
dilTentions civiles. 

îta'bUfTe^ Si Charlemagne fe piquoit de théo- 
men* de logie , à l’exemple des empereurs de 
magne.* Conftantinople , du moins fon génie n’é- 
toit pas reflerré dans un cercle de vaines 
fubtilités : il rendoit au grand ôi.à l’utile 
en tout genre. Il créa une marine , pour 
s’opppfer aux ineurfions des Normands, 
pirates terribles , qui infultoient déjà le 
royaume, & qui le ravageront après 
lui. Il entreprit de joindre l’océan à la 
mer noire , par un canal de communica- 
tion entre le Rhin & le Danube. Quel 
avantage n’en auroit-on pas tiré pour le 
commerce ? mais l’exécution exigeoit 
des connoilTances fupérieures à la capa- 
cité do tous les François. 

Ecoles ; L e prince raiTembla autour de lui des 
applenoit. gens de lettres, Si forma dans fon palais 
une efpece d’académie , dont il étoit 
membre. Il établit des écoles dans les 


cathédrales Si les monafteres. On y en* 
feignoit la grammaire, l’arithmétique, 
le citant de l’églife , pas autre chofe : 
encore étoit-ce beaucoup , puifque des 
conciles avoient feulement exigé que 
les prêtres pulfent comprendre i’Oraifon 
dominicale. 


I.argeffes 
pour l’é- 
glife. 


Je.palîe fousfilence les largeffes dont 
Charlemagne combla les égltfes , fur- 


tout 


i 
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tout celle de Rome , où Eginhard eft 
étonné qu il n ait fait que quatre voyages 
tle dévotion : tel fut l’efprit, dominant de 
plufieurs fiecles. Les tréfors des Huns 8c 
des Lombards fournilToient aux befoins 
publics , 8c à ce goût, de pieufes prodi- 
galités. Ilparoît fingulier que reprochant 
aux eccléfiaftiques l’amour des richelîes, 
Charlesait continué de les enrichir.Trois 
grofles abbayes furent la récompenfe Alcuin 
d’Alcuin , favant Anglois , qu’il avoit at- f ? va . nt ea 3 
tiré en France , dont il admiroit le 
rite , 6c dont les ouvrages ne peuvent 
plus trouver de leaeur. Oh reprochoit 
au puiflant abbé d’avoir vingt mille efc. 
claves. Le peuple étant ferf , fes trois 
abbayes pouvant contenir vingt mille 
fujets ; le reproche n’étoit pas fans fon- 
dement : il nous donne du moins quel-, 
que idée de l’opulence eccléfiaftique. 

La patrie d’Alcuin commence à me- Sur !Mns 
riter une place dans l’hiftoire. Depuis 5 ,eterre i 
que les Romains avoient abandonné laïn^W* 
Orande-Bretagne, pour défendre le relie de * Sv > 
de l’empire contre les barbares ; elle Xt>n ** 
étoit devenue la proie des Saxons, qui , 
appelés au fecours des Bretons contre* 
les Piâes & les Ecoflois , avoient fini 
par les fubjuguer. Les Saxons avec les ' 

Angles ou Anglois ( originairement le 
meme peuple, ) fondèrent vers le mi- 

Tome r. I 
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lieu du cinquième fiecle les fept petits 
royaumes cju’on nomme Heptarchie *. 
CommentLe chriftianifme fut introduit dans celui 
îechnftia-jg K ent p ar j a re j ne Berthe , fille de 

établit. Canberr , roi de Pans , ot Femme du 
roi F.thelbert. C’eft alors que Grégoire 
ie Grand envoya le moine Auguftin , 
pour prêcher la foi à ces barbares. Une 
reine de Northumberland & une reine 
de Mercie imitèrent le zele de Berthe. 
La vraie religion pénétra par-tour. On 
retourna de tems en tems aux idoles, 
parce que le peuple mal inftruit, pres- 
que fans principes , fuivoit les caprices 
des princes. Les idoles difparurenr enfin 
pour toujours. Si l’Angleterre fut extrê- 
mement alfujettie au fiege de Rome , 
c’eft que les moines millionnaires , ou 
leurs ïuccefleurs , en firent un des prin- 
cipaux devoirs de religion, 
te roi Offa, le plus célébré des rois de Mer- 
chercher cie > monta fur le trône en 755 , après 
l'jbfoiu- avoir afiaffiné le roi d’Eftanglie , & en- 
non 4 f es états. Il alla chercher l’abfolu- 

tion à Rome; il la reçut du pape Adrien f. 

_ . ,11 établit le denier de faint Pierre , ef- 

Demer de , J . , r 

s. Pierre P ece de taxe d un denier par maifon , 


. * Royaumes de Kent , de Sufiiex , d’Effex t 
de V/efiex , de Mercie , d’Eftanglie tk ds 
Northumberland. 
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( environ trois livres d'aujourd’hui), que 
les papes exigèrent depuis comme un 
tribut. En un mot , il effaça le fouvenir 
de fes crimes par de fomptueufes fon- 
dations, qu’un état pauvre ne pouvoit 
guere foueenir. Ce prince étoit lié avec 
Charlemagne , 8c lui envoya le fameux 
Alcuin, révéré comme un prodige de 
fciençq , parce qu'à peine on favoit lire. 

L’Heptarchie finit en 827. Egbert , E e’ ,ert 
roi de Weifex , feul refte des anciennes rep™' ro* 
familles royales , la réunit en un feul y 3Umesde 
royaume. Perfécuté dans fa jeuneffe , il chief taC " 
avoit trouvé à la cour de Charlemagne 
un afyle ÔC des leçons. Il y avoit dé- 
pouillé la férocité faxonne, pour pren- 
dre des mœurs plus douces 8c plus po- 
lies : car l’hiflorien Malmesbury dé- 
peint les François comme le modèle 
des peuples d’occident , quoique les 
François eux-mêmes fuffent encore bien 
près de l’ancienne barbarie. La fageffe Incurfions 
ÔC la valeur d’Egbert fauverent le ro- desDinoi * 
yaume , attaqué par les Danois. Ces 
pirates devenoient tous les jours plus 
redoutables. On les verra bienrôt éta- 
blis, foit en Angleterre , foit en France. 

Une partie des Saxons , fuyant les 
.cruautés religieufes ÔC politiques de 
Charlemagne , s’étoient réfugiés parmi 
èux-, fiC leur avoient infpiré le defir de 

Iij 
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196 Histoire moderne; 
la vengeance, avec la haine du chrifiia- 
nifme. Revenons à la monarchie fran- 
çoife , qui fera long-tems, dans l’hif- 
toire de l'Europe , une efpece de centre 
commun , où dévoient fe réunir les 
rayons tirés de la circonférence. 


CHAPITRE IV. 

Régné foible & malheureux de Louis 
le Débonnaire . — Partage de fort 
royaume. 

^ous le fils de Charlemagne, Louis 
yo^^fijrnommé le Débonnaire , tout an- 
& déro- nonce une prochaine décadence. La 
Loui* 1 * dévotion pufillanime du prince , la foi- 
' * bleflë de fon cara&ere , la petitefie de 

fon génie , dévoient fuccomber fous le 
fardeau d’un fi vafte empire. Il donna 
fa confiance à un moine pieux , mais 
-qui n’étoit propre qu’à gouverner de 
bons moines. Il fe rendit odieux au 
clergé par des projets de réforme, fans 
prévoir que ce corps puiflant n’auroic 
pas pour lui la même foumifiîon que 
pour fon pere. Enfin il penfa beau- 
coup à fe fanôifier , St peu à régner : 
comme fi la fainteté ne confiftoit pas 
à remplir fes premiers devoirs ; comme 
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fi- les pratiques du cloître fuppléoienc 
aux fondions du trône ! 

* Une des grandes fautes de Louis fut w 
de partager la monarchie à fes enfans, Ce 81 ?' 
,& d’affbiblir encore par-là une auto- partage' C " 

• rité , déjà fi faible par l’ineptie du im P ru * 
gouvernement. Il donna l’Aquitaine 

. Pépin , la Bavière à Louis , fcc il s’af- 
'focia pour l’empire Lothaire , l’aîné 
des trois princes. Bernard , roi d’Italie, 
petit-fils de Charlemagne , eft indi- 
gné d’un tel partage. En; cette qualité Réroke 
de roi d’Italie , Si comme fils d’un n ar d Ber ro ï 
aîné de l’empereur, il s’attribue des d’Italie, 
droits incompatibles avec l’allociation 
de Lothaire. Ses flatteurs le pouffent 
à la révolte. Il leve des troupes contre ■’ 
fon oncle , au mépris de la dignité im- 
périale , à laquelle fa couronne étoit 
foumife. Ses troupes l’abandonnent. On $« puni , 

, l’arrête prifonnier; on le juge, on le fon* 
-condamne à mort. Louis commua la 
peines & lui fit crever les yeux. Le 
jeune prince mourut trois jours après. 

Pour prévenir de nouveaux troubles , . 

on enferma dans un cloître trois fila . 


naturels de Charlemagne , qui avoir eu * 
plufieurs concubines ou femmes du fé- 
cond ordre. , k t 

Après ces rigueurs , cruellement agité 
de remords,, fe reprochant d’être k^op^ 

I iij 
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-meurtrier de Ton neveu & le tyran de 
fe s fre res , entretenu dans Tes fcrupu- 

~ les par. des moines & des prélats, ou 

imprudens , ou ambitieux ; il s’accufa 
lui- même dans une aflemblée générale , 
& pria les évêques de l’admettre à la 
pénitence publique. On parut édifié de 
cette démarche ; mais on apprit com- 
bien il feroit facile de fubjuguer un 
i efprit foible , dont Ja dévotion mal en- 
tendue humiiioit la majefté du trône. 

T 1 ' f L’ambition de Judith de Ëaviere , 
Seconde femme de , l’empereur , fit 
éclore toutes les femences de révolte. 
*" e h Son fils Charles (depuis roi, fous le 
miüeroja- nom de Charles-le- Chauve ) fembloit 
**• exclu de ta fucceflîon par le partage 
réglé entre les cnfans du premier lit. 
Pour lui alTiirer un état , elle engage 
. ; L • Louis à faire un nouveau partage. Elle 
obtient le confentement de Lotbaire , 
plus intéreffé que tout autre à s’y op- 

• pofer ; & qui ne tarda point à fe re- 
■ pentir de fa complaifance. Les trois 
, princes forment un parti redoutable. 

L’afeb* Un -moine de haute nàiflance , autre- 
J^ l, - j C e he f fois en crédit à la cour de Charle- 

* magne i difgracié & mécontent ; mais 
refpe&é comme un faint ; Vala , di£- je, 
abbé de Corhie r fe met à la têté des 

-> 4aâieux , & entraîne par, fou exemple 


■ 
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& fes difcours un grand nombre de 
prélats. On invente des prodiges pour 
animer le peuple crédule. On déclame 
contre le gouvernement 9 contre 1 im- 
pératrice en particulier ; on l’accufe 
d’un commerce adultéré avec le comte 
Bernard , miniftre ferme 8l dérefté. 

Enfin Louis tremble , s’humilie ; Ta touï**ft 
femme eft reléguée dans un cloître; il dcuàaé* 
fe voit prefque forcé lui- même de pren- 
dre le froc : car on vouloit l’y réduire ? 

& il ne conferve la couronne que par 
les intrigues du moine , qui feme la 
difcorde entre les princes. Les moines 
devenoient en occident ce qu’ils droient 
ctepuis plufieurs fiecles en orient. 

Avant que la rébellion éclatât Louis E 
- avoir aflemblé quatre conciles, & avok^™* * 
fournis à leur cenfure fa conduite , celle de* évâ- 
de fes enfans , tous les abus, par con- ques * 
féquent toute l’adminiftration. Dans les 
aftes du concile de Paris , les feuls 
qui fubfiftent , on lui donne des avis 
outrés en faveur de la dignité épifco- 
pale ; on met dans la bouche de Confc 
tantin ces étranges paroles, adrefiees 
aux évêques : Dieu vous a donné le 
pouvoir de nous juger , mais vous ne furia dig- 
pouve\ être jugés par les hommes. Dieu nué 
vous a établis fur nous comme des dieux , 

& ilne convient pas que C homme juge 

Liv 
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des dieux. Cela ri appartient qu'à celui 
dont il ejl écrit : Dieu s'cfl ajjis dans 
la fynagogue des dieux , & il les juge. 

Voilà peut-être la meilleure explica- 
tion des entreprifes du clergé contre 
les couronnes. En partant de tels prin- 
cipes , jufqu’où ne devoit pas fe porter 
l’audace , dès que les princes n’auroient 
ni prudence ni vigueur ? 

«nuit****** Tant de preuves de foiblefle , fui- 
piîées, vies encore d’un pardon général , n’é- 
sévoitc. loient propres qu a augmenter linfo- 
lence des féditieux. Louis veut main- 
tenant agir en maître ; nouveau moyen , 

- de foulever les fujets. Il rappelle Ju- 
dith , qui , délivrée du voile monafti- 
que , rapporte à la cour Ton ambition 
aigrie par une foif de vengeance. Il 
exile Vala , dont le châtiment doit ir- 
riter le fanatifme de fes admira- 
teurs. Il déclare Lothaire déchu de 
l’empire ; il déshérite , en faveur du 
jeune Charles , le roi d’Aquitaine cou- 
pable d’une fécondé révolte; 8t par-là 
il s’expofe à la haine irréconciliable de 
les fils dénaturés. Il fe rend odieux 
même au comte Bernard , fon minif- 
tre , en fe livrant aux confeils d’un 
moine , ÔC le miniftre devient fon 

... .... 

Grégoire • Bientôt la guerre civile eft allumée» 
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Lothaire, Pépin Sc Louis rafiemblem^fe joint 
leurs troupes en Alface, contre un pere «$ rtbeù 
qu’ils méprifent Sc qu’ils regardent le *» 
comme un opprelTeur. Le pape Gré- 
goire IV fe joint à eux , fous prétexte 
de pacifier les efpfits. Mais le bruit fe 
répand qu’il vient excommunier l’em- 
pereur. Des évêques fideles lui repro- 
chent de trahir fon fouveraih ; le me- 
nacent de lui rendre excommunication 
pour excommunication, de le dépofer ' *i 
même , s’il perfifie dans le parti des 
rebelles. Agobard de Lyon, le phiscé- 
lebre des prélats frarrçois , fuit desP° url, P* 5K 
principes tout différens. Mandé à la P# * 
cour , il refufe d’obéir au prince t ÔC 
foutient qu’on doit obéir au pape. : 

La fburce de ces égaremens êtoit FàriR* 
dans les faufles décrétales, fabriquées dont^ô»* 
du tems de Charlemagne, pour étendre «bufck* 
fans mefure l’autorké des pontifes. ^ 

mais impofture n’a eu des fuites plus 
eontagieufes. Ces prétendus décrets „ 
attribués aux papes des quatre premiers 
fiecles , quoique évidemment contraires 
à la difcipline des premiers fiecles ont 

palTé pour lois-inviolables de l’égiife ^ ’* 

ont infefté la légiflatioa de tous les 
états-, & confervëroient encore leur 
-influence , fi la critique moderne non.- 
avait dénrontré -la- iaufleté. .Use corn- 
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' pilation de textes , tirés en partie d’un^ 
fource fi corrompue , ouvrage de Vala 
du moine Ratbert , Ton disciple , 
per Ou ad a à Grégoire qu’il avpiç droit de 
fout' juger i &&■ qu’il étpit au-defTus de 
tout : jugement! Auffi fa réponfe- aux 
évêques royaliftes. refpirehtr elle une 
-hauteur inouïe jufques- alors. 

Louîseft Cependant l’empereur marche avec 
troupes. 11 fe . plaint qu’on abufe 
rebelle* xontre.lui de 1 autorité pontificale. L a r» ^ 
* u V le t dé kificieux Lothaire lui envoie le pape,, 
comme pouf négocier Raccommode* 
ment. On ignore ce qui fe paffa entre 
eux.; mais on fait que Louis fut tout* 

:à- coup abandonné , que la défertion 
fut générale K St qu alors il fe livra 
#%?• i -entre les mains des rebelles, Une^affem- 
blée tumultuaire Je dépofa., fcC conféra: 

. . Kèmpire à fon fils. Le pape reprit alprs- 
_ 1«* rhgmin^de Rome. .._i . 

8m- ,! Pour affermir cerre révolution , pour 

wMfefet" enchaîaer à : jamais le malheureux em- 
v<ent de ta pereur , voici l’étrange moyen que four- 
pénitence nirent j es p^ats. Un pénitent , dir 

551 ”û foient* ils , doit être exclu de; toute 
<i.ône, fon£fion civile ;■ un foi pénitent fera 
donc incapable de régner : foumetrre 
Louis à la pénitence publique.,, fera 
donc lui fermer le retour au trône. Eb- 
fcpa , .qu'il, avait élevé de la. condition 
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d’efclave au fiége de Reims, fut le prin- 
cipal inftrument de cet infâme com- 
plot. Après avoir inveôivé contre fon 
maître dans une aiTemblée générale , il; 
le fit condamner à la pénitence publique 
pour toute fa vie. 

On va dire au prince dévot qu’ayant Circant* 
perdu fa dignité, il ne doit penfer ig" oroi- 
qu’à fon falut. Loin de témoigner dcnieufeid» 
l’indignation > il refpe&e encore cés'^* Bi ^ 
perfides , indignes du faint miniftere. 

Il étoit prifonnier dans le monaftere 
de Saint-Médard de Soiflons. Les pré- 
lats s’y rendent pour la fatale céré- 
monie. Etendu fur un ciüce , il s’avoue* 
coupable. Cet aveu ne fuffit point. On*, 
lui donne pflUf écrit fa confe/Tion ; on, 
le force de s’accufer , entre aurres cri- 
mes , d’avoir fait marcher des troupes, 
pendant le carême , d’avoir convoqué 
une aiTemblée pour le jeudi faint * 
d’avoir pris les armes contre fes en- 
# ^ans : car la fuperfiition pouvoir alors- 
transformer en crimes les chofes les 
moins condamnables , 6c les plus né- 
celTaires. S’étant ainfi confelfé de tout 
ce que l’on vouloir , il quitte fon bau- 
drier fes habits royaux ; il prend le 
fac de pénitent ; il eft enfermé dans une 
cellule* Agobard lui-mâme , dont la 
uextu s'égaroit alors,, écrivit pour [#£■- 
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tifier ces horreurs : le préjugé juftifie 


coût. 

Mais le cri de la nature , la voix de 
Lothiirela juftice firent plus d’impreflion fur 
fugitif ; i es anjes. Lorhaire fut abhorré ; fes 
leur P cit«- deux freres s’unirent contre lui. Il traîna 
fon pere à Aix- la- chapelle , le ramena 
enfuite à Paris ; & contraint de fis 
fauver , il le laifFe à Saint Denis , où 
les fieigneurs vinrent aulTitôt lui ren- 
dre hommage, comme au légitime fou- 
verain. Louis n’ofa £e donner pour tef. 


bli. 


qu’après avoir reçu l’abfolution. 

*tdefoir ^ écrivit à l’abbé Hilduin , qu’il 
*a°èoutoih. avoit repris le baudrier par l autorité & 
»e * u * i e jugement des évêques ; attribuant 
cette grâce aux mérites de faint Denis ; 
©eni». invitant le moine à compofcr Phiftoire 
yfefab«.de fon prote&eur. Hilduin. compofa en 
faiafc. du effet ujafi de ce P rem,er évêque de 
Paris ou plutôt un roman. , qui le 
confond avec Denis l’Aréopagifte , & 
qui le peint après le martyre , rg-» 
maiïant fa tête coupée qu’il porte en- 
fuite dans fes mains. Ces fables fu- 
ient long-rems refpe&ées , faute de 


lumières. 

ftoeà* Un concile de Thionville , auquel 
tf** év4- Louis porta fa plainte contre les évê- 
Jiu* côu S quesles plus coupables, (on ne croyoit 
JaWes. pas qu’ils pullent être jugés autrement ), 
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crta trois fois Agobard de Lyon , 6c 
le dépofa fur un troisième refus de 
comparoître. Ebbon , qui étoit prifon- 
nier > évita la home d’une procédure r 
en faifant une confeflîon fecrete , 6C 
en fe démettant lui-même de Tépifco- 
pat. Tout fut bientôt oublié. L’empe- 
reur rétablit Agobard ; ne montra que 
du refpeâ: pour Grégoire IV ; reçut 
des avis du concile de Thionville , 
où fut inculqué de nouveau le pré- 
tendu difcours de Conftantm , que j’ai 
rapporté. Docile aux vues de cette af- 
femblée , il obligea Pépin de reftituer 
des biens eccléfiaftiques , qu’on récla»- 
moir. Enfin il s'occupa de dévotions , toW 
tandis que les Normands faifoient leurs toujours 
'Courfes ordinaires dans les provinces, 01 e * * ' 
& que les défordres ruinoient l’état. 

Les mêmes fautes fe renouvelant .Nouvelle* 
produifoient toujours les mêmes 
heurs. Pépin mourut : l’impératrice révolte. 
Judith fit dépouiller fes enfans de la 
fuccefîîon , en faveur du prince Char-' 
les , à qui elle venoit de procurer là 
Neuftrie. Lothaire , déjà remis en pof- 
feflion du royaume d’Italie , eut part à 
* là dépouille de Pépin , & jura de fou- 
tenir à ce prix l'enfant de Judith. Le 
roi de Bavière , choqué d un partage 
donc il fe voyoit exclu- , prit encore les. 
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armes contre fort pere : le plus induf- 
gent des peres , le plus doux des prin- 
ces , étoit toujours attaqué comme un 
tyran , parce que les vices de la foi- 
blefTe peuvent révolter comme les coups 
de la tyrannie. 

8 4 o. En allant combattre ce fils rebelle 

Mortd# l’empereur dévoré de chagrin , efTrayé 
Débonnti- d’une éclipfe de foleil qu’il prit pour 
*«• un préfage de mort , tomba malade près 
de Mayence , 8t expira dans la vingt- 
huitieme année de fon régné. Il avoie 
de l’érudition , les vertus d’un particu- 
lier & celles d’un moine : il ne fut ja- 
mais être roh 

Rétablir- Dès le commencement, tl avoit ré- 
é*^ion* e *tabli la liberté des éle&ions canoni- 
canoni- ques* dont le clergé étoit fort jaloux, 
^ ue *- mais difficiles à concilier avec l’intérêt * 
de la couronne. Outre les brigues & 
les fcandales qu’elles avoient fouvent 
occafionnés , tout rendoit les évêques 
& les abbés trop puifTans dans une 
monarchie , pour que Ton s’en rap- 
port ât fur le choix au caprice des élec- 
Conv«- teurs> Auffi l es r °l s de la première race 
■oient- ei- nommoient- ils eux-mêmes, ou défi- 
tVté dVï*g n °i e °t’ils l es Sujets qu’il falloit élire,. 
couronne? Louis le Débonnaire n’éprouva que 
trop combien la fureté du prince dé- 
pendoit. alprs de. la foumilfion du cler- 
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gé. Le luxe , l’orgueil , l’efprit de do- 
mination , les goûts profanes des fei- 
gneurs eccléfiaftiques , les préjugés de ’ 

ceux dont les mœurs étoient irrépro- . , , 

chables , devinrent d’autant plus funef- 
jtes , que parlant au nom de dieu , ils 
favoient prefque toujours fe faire obéir. 

_ Un capitulaire de 816 déclara nulle* Donitîon* 
les donations faites à Péglife , au 
judice des enfans & des proches parent dice r d«* 
iu donateur. Cet abus, déjà condamné * nf * n1, 
par Charlemagne , augmenta cependant 
je jour en jour. 

Les papes, fi habiles à profiter de te* pipe* 
toutes les occafions , fentirenr l’avan-p^'*- , 

. 1 r rent de ta 

rage qu us pouvoient prendre fur unf 0 i b i e ff e 
prince fcrupuleux & pufilianime. Etien dei’empe- 
.ne V, élu en 81 6 , n’attendir pas que riur * - 
fon éleôion fut confirmée : il envoya 
faire des excufes pour la forme ; il vint 
facrer l’empereur , qui fe profterna trois 
fois à fes pieds , au lieu qu’Adrien 
s’étoit profterné devant Charlemagnç. 

Quel pouvoir être le, motif du voyage: 
.d’ptienne ? vraifemblablemqnt . il re- 
garda la cérémonie du couronnement 
.comme un titre pour nommer à l’em- 
: pire ; & ce fut un, droit que s’arrogea 
la cour romaine. Pafcal I fuivit l’exem- 
ple d’Etienne V : il prit pofTqfiîq^du. 
pontificat fans l’agrément de l’etnpe.- 




I 


Digitized by Google 



loS Histoire moderne. 

reur ; il et» fit de même des excufes; 

Cepen- Ot» voit cependant Louis & Lo- 
•!erçôlti»^ aire exercer dans Rome la fouverai- 
fouverai- neté , y envoyer leurs officiers rendre 
Rome* i uftic e- O n voit les papes leur faire 
prêter le ferment de fidélité par le peu- 
ple. Mais cette claule du ferment fifiauf 
la fidélité p ramifie au fieigneur ApoJ- 
tolique ( au pape), décele des vues 
politiques , dont le fuccès doit naître 
des circonftances. Eugène II & Va>- 
lentin furent confacrés en préfence des 
commiffaires. Grégoire IV voulut ae- 
tendre la confirmation de l’empereur , 
& ne lui en fut pas moins infideïe 
enfuite. 

te* Sara- Sous ce dernier pontificat, les Sa- 
£ ^''rafins ayant fubjugué la Sicile , infef- 
’ terent la mer de Tofcane. L’Italie étoit 
menacée de leurs armes. Grégoire, dans 
la crainte qu’ils ne fe rendirent maîtres 
du Tibre, SC nevinfiênt attaquer R.ome, 
fit rebâtir ÔC fortifier Ortie. Sarafins au 
midi , Normands au nord , périls de 
toutes parts ; au-dedans, mifere , con- 
fufion , difeordes , crimes affreux St 
■guerres' civiles t tel éft leforrd de l’hifi. 
teoiré’pour un long efpace de tems. Les 
maîh'éuh de la France méritent furtout 
• Boire- attention* " '• y c-.,.-:..- 
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, CHAPITRE V. 

Troubles & guerres civiles fous Charles 
le Chauve » 

Un mauvais fils ne deviendra jamais ■ 
un bon frere ; car les fentimens de £ 

Ja nature étant une fois étouffés, le?^" 5 1 * 
pallions maîtreffes du cœur ne refpec- Débonna*. 
tent aucun devoir. Il faut donc s’at- [£’ broui, ‘ 
tendre à voir tes enfans de Louis le 
Débonnaire armés les uns contre les 
autres. L’empereur Lothaire , oubliant 
d’abord fes fermensen faveur de Char- J 
les le Chauve , entreprit de le dépouil- 
ler; H forma en même-tems des pro- 
jets contre le roi de Bavière. Ces deux 
cadets, unis par un intérêt commun* 
défirent leur ainé à Fontenai en Bour- 
gogne. Peu de batailles ont été auffî Bataille^ 
fanglantes : la haine fraternelle y dé- Fon,ena ‘* 
ploya toutes fes fureurs. 

Il ne manquoit à Louis 8c à Charles te clergé 
que de s’affurer les états d’un frere d ° n «>e le* 
vaincu & fugitif. C’eft au clergé qu’ils ^haite* 
s’adreffent , avec Une confiance d’autant fea frété* 
mieux fondée , que Lothaire , pour 
avoir des troupes , avoit promis aux 
Saxons la liberté d’abjurer le çhrifiia- 
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nifme , ou , fi Ton veut adoucir les 
termes , la liberté de confcience. Plu- 
fieurs évêques affemblés à AixlaCha- 
pelle , après l’examen de la mauvaife 
conduite de l*empereur > demandent 
aux deux princes , s’ils veulent fuivre 
fon exemple , ou gouverner conformé 
ment à la loi de dieu. Leur réponfe eft 
facile à deviner. Receve^donc ce royaux 
me par l'autorité divine , ajoutent les 
prélats ; nous vous y exhortons , nous 
vous le commandons. Le commande* 
ment auroit eu fon plein effet , fi Lo* 
thaire l’avoit refpeâé comme fes freres* 
Nout*»u Mais ce prince étoit encore redoifc 
entre^eux. tsble. Par un nouveau traité de par- 
tage , on lui laifTa l’empire avec l’Ita- 
lie y & les pays fitués entre le Rhône 
& les Alpes , la Meufe & le Rhin. 
CharLes conferva la Neuftrie ôC l’A- 
quitaine ; Louis , furnommé le Ger- 
, manique , eut toutes les provinces au- 
delà du Rhin , ÔC quelques villes ea- 
deçà. 

L* mo- La fin de la guerre civile ne fut qu’un* 
■archîe malheur de moins. Les incurfions des 
de'toutf* Normands , dont je parlerai ailleurs ; 
*vt* les entreprifes des Sarafins , qui faifoient 
trembler l’Italie ; l’indépendance des- 
feieneurs , accoutumés depuis le der- 
nier régné à méprifer le prince & les 
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fois $ le mécontentement du clergé , en 
butte aux entreprises des feigneurs : tout 
préfageoit de fatales révolutions , tout 
infpiroit des alarmes, 
o" Dans une aflemblée de Merfen fur 

1 ' 1 - r i aftemblé® 

la. Meule y lei trois monarques , occu- <jeM«rtea 

pés en commun de leurs intérêts , con- 
vinrent que .les enfans hériteroient de 
la couronne des peres , pourvu qu’ils 
euflent pour leurs oncles le refpeft con. 
venable. Cette précaution , quoique in- 
ftiffifante pouvoir empêcher des guer- 
xes civiles. Mais d’autres réglemens de R^g 1 »* 
Merfen portèrent atteinte à l’autorité ™ e e ft n ’ s / u * 
royale , qui avoit befoin d’être étayée. r«u«orkê , 
On convint que les vaflaux ne feroient t03r4 '** 
plus obligés de fuivre le roi que dans 
les guerres générales , en cas d’invafions 
étrangères. On convint que tout homme 
libre pourroit choifir , entre le roi & fes 
rafiaux , qui il voudroir pour feigneur. 

«Le premier article augmenta l'indépen- 
dance des vaifaux , le fécond augmenta 
Jeurs forccS ; car une infinité de fujets 
aimèrent mieux dépendre immédiate» 

-ment dûm grapd , dont ils efpéroient 
la prodeâion que du fouverain donc 
ils efpéroient moins de fecours. 

Peu d'années après , Lothaire mou- 
tut en habit de moine : dévotion com- 
mode * par laquelle de méchans princes Lethiir*! 
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.n,V e Tt ?« cro y° ient devenir Maints à l’article dé 
troit fil*. ta mort. Il avoit partagé fes états entre 
fes fils , 5c en vertu du traité de Mer- 
fen j fes dernières volontés s’accom- 
* t , plirent. Louis eut donc l’italie, avec 
le titre d’empereur ; Lothaire II , les 
provinces entre le Rhône , la Saône , 
la Meufe , lEfcaut & le Rhin : on les 
appela de fon nom le royaume de Lor- 
raine, ( Lotharingia. ) Charles eut le 
royaume de Provence; entre le Rhône, 
la Méditerranée 8c les Alpes. Ces par- 
tages continuels mettoient en lambeaux 
la monarchie de Charlemagne : ce n’é- 
toit pas encore le plus grand mal. 

Chauve '* ^éfordre & ta terreur fe répan- 
f»n$ U p*u- < ta nt par-tout , principalement dans les 
denccdans états de Charles le Chauve , prince 
* périls, au flj fojble q Ue f on p ere t de -auilî re- 
muant que fa mere. Les Normands 
portent le fer & le feu au fein du royau- 
me, jufqu’à Rouen , jufqu’aux portes 
de Paris. Le jeune Pépin , fils du der- 
nier roi d’Aquitaine , rafé par force , 
rebelle par vengeance , eft uni avec 
les pirates. Noménoë , duc de Bre- 
tagne , ufurpe le titre de roi. Loin de 
prendre de fages mefures, Charles tient 
'■ - -alors des conciles , fe mêle dans une 

difpure de moines Sc d’évêques fur la 
prédeflination , fomente les difeordes 
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kiteftines , & femble abandonner l’état 
aux ennemis. Le clergé s’agite contre Diflfeni 
les feigneurs , qui le dépouillent. Il [^"cferg* 
réclame Tes biens, les biens de Dieu , & le* feir 
le patrimoine des pauvres , tellement 6 neur ** 
expofés au brigandage , que des femmes 
du monde poffédoient même des ab- 
bayes d’hommes. Il menace , il excom- 1 
munie , ôt voit avec horreur qu’on le 
méprife. D’un autre côté, les feigneurs 
déclament contre le clergé ; le dépei- 
gnent comme l’auteur des troubles & 
l'ennemi de la couronne. Ils viennent ^Triompha 
bout, dans une aflemblée générale d . es d « r -? 
d’Epernai, où les évêques ne font point EpélnM, 
admis , de réduire les canons des der- 
niers conciles à un petit nombre de ré- 
glemens , qui n’ont de rapport qu’à la 
difeipline ecclédaftique. En cette occa- 
fion le roi fit deux fautes eflentielles : 
il favorifa les feigneurs , ennemis de la 
royauté ; il irrita les évêques , capables 
de détrôner un prince foible avec les 
armes de la religion. 

Comme on éprouvoit tous les jours — 
des maux fans remede , l’efprit de rq- bouille 
Tolte devint prefque univerfel. Quelques Germanî- 
fa&ieux vont inviter Louis le Germa- ?, ue ’ ap ?*! 
nique à envahir le royaume de lotHonfrcrt* 
Irere. Il arrive , à la tête de fes trou- /, : 
pes ; il reçoit l’hommage de la plupart 
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des feigneurs. Vénilon , archevêque de 
Sens , l’un des principaux conjurés , 
s’empreiTe le plus à favorifer fbn enrre- 
prife. Charles le Chauve éroit perdu 
fi les évêques des provinces de Rouen 
8c de Rheims , n’euflfent refufé de fui- 

mtr f qaab*ê rre cet exem P^ e * Le célébré Hincmar 
^u’Hinc- * écrivit en leur nom une lettre à fin» 
m.Mui f ur p ateur f pleine de reproches, où 
cependant on découvre moins de cou- 
rage que de politique. Quand nous au- 
rons vu t dirent les prélats , fi dieu 
a réfolu de fauver téglife far votre 
moyen , & de mettre le royaume fous 
votre domination. , nous tâcherons dè 
faite fous votre fage gouvernement ce 
que nous jugerons le plus convenable ; 
car dieu peut donner une bonne fin à ce 
qui a mal commencé. * 

On chaffe Quoique ces paroles n’annoncent pas 
Louis ; & une fidélité à toute épreuve , les prélats 
les <vê-jj es deux provinces firent beaucoup 
çois lui pour le roi , en ne le déclarant point 
leurs""* contre L gagna du tems , affembla 
ères. ' une armée , chaiïa le Germanique. 
Alors une députation du clergé de 
France alla porter à ce dernier des or* 
j dres terribles , comme fi leur juridic- 
tion avoit pu s’étendre fur l’Allemagne. 
Sarcponfe Sommé par eux dfe fe foumettre à la 
0,0 *’ pénitence* ÔC aux conditioos les plus 
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dures , Louis Fe contenta dé répondre 
qu’il ne pouvoir prendre Ton parti qu’a- 
près avoir confulté les évêques de fon 
royaume. Ainfi la foibleire paroît juf- 
ques dans fa réfiftance. 

Une Angularité non moins éton- p r0 cè»d« 
nante , c’eft la conduite de Charles le V «iniiond» 
Chauve à Tégard du traître Vénilon. en *' 

Il alTemble pour le juger un concile à 
Savonnieres près de Ton!. Il y pré- Requêle 
fente requête contre lui. Il dit dans fa du roi 
requête : Je ne dévots pas être dépofé , 
ou du moins je devois auparavant être 
jugé par les évêques qui m'ont donne' 
f autorité royale ; f ai toujours été fou- 
rnis à leur correction , & fuis prêt encore 
à m'y foumettre. Vénilon échappa au 
jugement, en faifant Fa paix avec le 
prince ; & les évêques du concile s’obli- 
gèrent par un canon à demeurer unis , 
pour corriger les rois , les grands & le 
peuple. 

Tous les monumens démontrent que Leiévê- 
le clergé Fc croyoit en droit de difpoferque* fe 
delà couronne ; qu’il fondoit ce droit ‘ n r ^*j* e 
furie Facre des fouverains ; qu’il faifoitdifpofer 
remonter jufqu’à Clovis cette cérémonie 
du facre , inftituée en faveur de Pépin; 
qu'il employoit des fixions & des fo- 
phifmes pour Fe rendre indépendant ; 
qu’il refufoit le ferment de fidélité , parce 
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que des mains facrées ne pouvoient fans 
abomination fe foumettre à des mains 
impures ; que des prétentions fi infoute- 

Comment nables s’enracinoient par l’habitude. Un 

leurs pré- . r . 

tentions premier pas en amenoit un autre ; un 

fioient*'" a ^ US un droit; une équivoque pa- 

n ‘ roifioit une loi divine. L’ignorance au- 
torifoit tout. Et que ne devoit-on pas 
conclure des honteufes paroles de ce 
prince , qui reconnoît dans un concile 
que des évêques peuvent le dépofer ? Il 
faut convenir que les excès du clergé 
furent en grande partie la faute des lai'* 
qutes , également aveugles ÔC vicieux. 
Nos hiftoires eccléfiaftiques ne diflîmu- 
lent aucun des Jaits que je rapporte : 
c’eft un grand témoignage en faveur du 
clergé même, quand il condamne ce 
que l’opinion fembloit confacrer autre- 
fois. ( Voyez Fleury & l 'Hijl. de CEg. 
Gallicane . ) 
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CHAPITRE VI. 

Entreprifes dc$ papes. _ Divorce de 
Lothaire & J es fuites. — Fin de 
Charles le Chauve. 

Si les évêques réudiiToient à établir pape* 
leur fyftême d’indépendance , c’étoit un p^^Tndé- 
préjugé bien favorable à celui de la courpendans. 
de Rome. Sergius II , fuccelîeur de Gré Trait h* 
goire IV en 884 , avoir pris poiirellïon Ser ® ,u ‘ 11 * 
du fiége fans l'agrément de Lothaire , 
alors empereur. Lothaire indigné , en- 
voya fon fris Louis , avec des troupes 6C 
des prélats. Le pape ayant conduit ce 
prince à la porte de faint-Pierre : Je 
vous permets d'entrer , fi vous ave % de 
bonnes intentions , lui , finon , je 
ne le fouffrirai point. Il fit même fermer 
les portes de Rome , à l’occafîon de 
quelques violences des François. On fe 
plaignit. Sergius fut cité dansunconcile , 
y comparut , fe juftifia. Léon IV , cé* 
lebre par le courage avec lequel il dé» 
fendit Rome contre les Saralins , & Be- 
noît III , élu malgré l’empereur , furent 
en paix avec les couronnes. Mais Nico- 
las I , plus hardi qu’aucun de fes prédé- 
ccfleurs , fe rendit le juge des rois corn- 
Tome F. K 
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•me des évêques , fcc rcalifa la chimere 
des faulTes décrétales. 

Waslnve» Les principes confignés dans Tes let- 
Nicolas fres ^ coiifacrés par fa conduite , font, 
papauté , que 1 autorité du iaint-iiege approuve ou 

contre les re j elte t0JS | es écrits , ( d’où il S’eilfui- 
coiuonoes 1 . , ' . 

vroit que tout ce que les papes ont écrit 
•ou approuvé eft vrai , que tout ce qu’ils 
ont rejeté eftfaux : cela iroit prodigieu- 
sement loin. ) Qu’on peut appeler au 
pape de toures les caufes ecclcliaftiques, 
fcc qu’il peut envoyer par-tout des lé-, 
■gats , aîTembler par- tout des conciles 
pour les juger , ( c’étoit s’ériger dans 
tous les pays un tribunal fupérieur à tout 
autre. } Que même hors du c.is d’appel, 
on doit s’en rapporter à fon jugement • 

(il feroit donc proprement le feul juge 
■dans l’univers. ) Que les canons doivent 
l’emporter fur les lois quand les lois , 
font contraires aux canons : ( ce qui af- 
foibliroit beaucoup la pu i (Tan ce légifla- 
tive. ) Qu’on doit être fournis aux prin- 
ces , pourvu qu’il fe comportent bien , 
fcc qu'ils gouvernent bien leurs fujets : 
Autrement, , dit-il , on doit les tenir 
pour des tyrans , plutôt que pour des 
wis , & leur réfifler , au lieu de leur . 
obéir en favori faut leurs vices. Le vrai 
Sens de cette maxime , telle qu’on l’a 
Souvent, pratiquée , eft qu’un mauvais 
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prince , fur-tout un prince défobéiiTant 
à l’églife, perd fes droits à la couronne. 
Cependant faint Pierre ordonnoir d’obéir 
au roi comme étant au dsjjus de tout ÿ 
il parloit de Néron. Mais depuis laint 
Pierre tout étoitprodigieufcmôntchangé. 

Il fe préfente au pape une grande oc-' 
calipn d'exerceren France l'autorité qu’il i.othair# 
s’attribuoit. Lothaire , roi de Lorraine > & 

répudie fa femme Teut berge , fauiïe- é pou (e f a 
ment accufée d’incefte. Elle s’étoit d’a- concubin# 
bord juftifîie par l’epreuve de l’eau bouil» 
iante. Elle fut en fuite convaincue par (on 
propre aveu , l i un aveu involontaire , 
effet de la violence & delà crainte, peut 
fervir de conviflion. Un concile d’Aix- 
la- Chapelle autorife Lothaire à époufer 
Valdrade, faconcubine.il refpiroituni- 
quement pour ce mariage : un amour 
criminel l’avoit entraîné au précipice. 

Le fcandale étoit énorme. Nicolas faifît 
l’affaire , entreprend de Forcer le 
prince à reprendre fa première époufe; 

Ce pontife devoir fans doute l’avertir > 
l’exhorter en pere commun des fidèles* 

Mais pouvoit-il le juger & le contraindre? 

Juiqu’alors le mariage avoit été en-^ 

. r . d , mariage ^ 

vitage , moins comme lacrement , coutume 

que l églife le conlidérât fous ce rap-' dad ‘ vot ' J * 
port , ) que comme le plus efienricl des 
contrats civils. Les empereur» chrétiens 

K ij 
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en avoient réglé les conditions ; les lois 
romaines , qui permetroient le divorce , 
s’étoient maintenues long temps après 
Con'lantin ; le double divorce de Char- 
lemagne n’avoit point eu de fuites fâ- 
cheufes; les conciles de Verberie & de 
Compiegne , au milieu du huitième fie- 
cle /avoient même publié des canons 
favorables au divorce.Telle étoit la force 
des mœurs des coutumes , contre la 
vraie doftrine de i’indilTolubilité du ma- 
riage, L'entreprife du pape étoit donc 
d’autant plus extraordinaire, qu’un ju- 
gement eccléliaftique coloroit la faute 
du roi, 6t que le pape alors protégeoit 
Baudouin , comte de Flandre , ravi lie ur 
d’une fille de Charles le Chauve. 

Nicolas Cependant Nicolas ordonne aux évê- 
^“tél’^ques de tenir à Metz un concile , avec 
Lorraine , fes légats , d’y citer Lothaire &. de le 
juger. Le concile ayant confirmé le di- 
vorce, contre l’attente du pontife , il 
dépofe les évêques de Trêves Ô( de Co- 
logne , qu’on avoit chargésde lui en pré- ( 
fenrer les a&es. Ces prélats vont porter 
leurs plaintes à l’empereur Louis. Auffi- 
tôt l’empereur fe rend à Rome , déploie 
toute fon autorité , femble réfolu de ré- 
primer la puiiTance pontificale. Mais il 
* tombe malade: une crainte fuperftitieufe 
le failit ;■& il fe retire, après avoir ap- 
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prouvé la conduire deNicolas. Celui-ci 
en devient plus impérieux. Inutilement u e (T m- 
Lorhaire s’humilie , jufqu-’à promettre » 
de venir fe juftifier en perforine. Le pape toutes for- 
veutque Valdrade foit chaiïee aupata- te ?j! , ' f ® u "’ 

f» r» * m i • jj 

vant. Enfin un légat menace le roi d une 
prompte excommunication , s’il perfide 
dans la défiobéillance.Ce prince intimidé 
fe Tourner , rappelleTeutberge , confient 
même que le légat emmene Valdrade à 
Rame; efipece de triomphe trop peu 
décent. Valdrade s’échappe en chemin r 
St reprend bientôt fia place de reine St 
de maîrreiTe. L’infortunée Teutberge , 
fous le poids de la perfécution, demande 
elle- même la permifîîon de fe féparer 
de Lothaire , protefiant que fon mariage 
efl nul , que celui de Valdrade eft légi- 
time. Rien ne peut fléchir Nicolas. 

II venoit de remporter une vi&oire S^^nr- 
fur le clergé de France,. en rérabüiTant d’àimes^ 
Rothade de SoHTons , dépofé par un^j*'*- 
concile provincial. Il recevoit l’appel de 
tous les eecléfiafiiques mécontens de 
leurs évêques. II accoutumoit ainfi les 
peuples à reconnoître un tribunal fuprê- 
me , hors de leur patrie , St par confé- 
quent une domination étrangère. U don- 
noir des ordres pour la fucceflion du ror 
de Provence , que Charles le Chauve 
difputoit à l’empereur Louis , frere du 

Küj, 
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mort. Qu'on ri^mpêckc pas l'empereur , 
écrivoit- il , de gouverner les royaumes 
qu'il lient dune fiucccjjion confirmée par 
le fiaint fiege , & par la. couronne que le 
J'ouverain pontifie a mifie Jur fia te te. 
° n, he r <iê Q l * anc l ^ es évêques de Trêves 8c de Co- 
r« °fait*e ' logne lui reprochèrent , dans uneinvec- 
pereur t j ve t f e ire empereur de tout le 
llln1 ' monde , cette expredion trop dure étoit- 
elle fans fondement ? On peut regarder 
Nicolas I comme le précurfeur de Gré- 
goire VII dans les mêmes circonftan- 
ces , il eût vraifemblablement commis 
les mêmes excès. Il mourut en 867. 

•*" 1 Ses principes avoient li fort prévalu y 

Lortiir. q u * Adrien II , plus modéré , délirant la ; 
va f« jufti- paix, crut faire beaucoup en permettant 
Aer a Ro. au ro j L orra j ne çjç venir à Rome , 

nie • % _ ■! 

ou pour fe jimifier , ou pour recevoir la 
pénitence. Charles le Chauve S( Louis, 
le Germanique , attendoient avec impa-. 
tience l’excommunication de Leur neveu k . 
perfuadés qu’ils auroient droit alors de- 
lui enlever fes états. Ainfi L’aveugle am^ 
bition des princes favorifoit des entre- 
prifes , dont ils dévoient fentir pour eux- 
mêmes le danger. Lothaire partir , em- 
ploya tous les moyens imaginables de 
H eft ab- fj^hir le pape. Il reçut de fa main la 
communion , après avoir juré qu’il n a- 
voit eu avec Valdrade aucun commerce 
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criminel , depuis la défenfe de Nicolas y 
& qu’il n'en auroit aucun dans la fuite. 
Revenant de Rome , il mourut à Fiai- Sa marc, 
fance. On ne douta point que ce ne fût 
une punition divine de fon parjure ; &. 
cet accident rendit l’épreuve de l’eucha» 
ridie plus impofante. 

L’empereur Louis II , frere de Lo- Ad «® Tr |^ 
tlvaire, devoit légitimement lui fuccéder.™*"^ 1 
Mais occupé contre les Sarafins , qui France- 
étoient maîtres de Bari & de Tarente c ° mme 

/ uturpa - - 

qui ravageoienr l’Italie , il ne pouvoit teu*. 
foutenir l’es droits par les armes. Adrien 
voulut y fuppléeren menaçant d’excom- 
munication les ufurpateurs. Les armes- 
que Dieu nous met en main > écrivit il y 
font préparées pour fa défenfe. Charles- 
le Chauve ne laiile pas d’envahir la fuc- 
cenîon. Les feigneurs , fur- tout les évo- 
ques du royaume de Lorraine , fe fou- 
mettent volontairement à lui. Son frere- 
fe Germanique pa-rtage une (i belle dé- 
pouilfei- 

C’eft alors que le fameux Hiocmarde Fânrevfe 
Rheims adrelTa au pape des remontran- leltre 

r \ i • i i d’Hincmaw 

ces vtgoureuies , ou , lui rappelant fe ïupa p». 
fouvenir *du refpeâ &. de la foumidïon 
des anciens pontifes à l’égard des prin- 
ces , il lui fait entendre que fa dignité 
ne lui donne aucun droit fur le gouver- 
nement des états ; qu’il ne peut être tout 

K iv- 


Digitized by GoogPe 



ii4 Histoire moderne. 
enfemble évêque &. roi ; que c’eft aux 
peuples à choifïr leurs fouverains ; que 
Jes anathèmes mal appliqués n’ont aucun 
effet fur les âmes ; que des hommes 
francs ne fe laifferont point alTervir par 
un évêque de Rome , 8tc. 

J'A^rftn 6 Adrien , loin de fe rendre à ces rai- 
contre fons , fait éclater fa colere , 8t contre 
Chauve* le I e r °i ^ contre Hincmar. Il prend le 
parti de Carloman , fils de Charles le 
Chauve , diacre , abbé de plufieurs mo- 
nafteres, devenu rebelle St chef de bri- 
gands. Il ordonne au roi de le rétablir 
dans fes biens Sc fes honneurs ; il défend 
aux fujets , fous peine de damnation , 
de porter Jes armes contre lui ; il fe dé- 
clare avec la même animofité en faveur 
de I’évcque de Laon* neveu d’Hincmar, 
ennemi du fouverain 8t de fon oncle. 
Mais enfuite le pape change de ton au 
^ p ,F gré des conjonéiures. Voyant l’inutilité 
Publique- f es menaces, H. voulant Rattacher le 
ment. roi de France , parce que l’empereur 
alloir mourir , il écrit à Charles une let^ 
rre pleine d’éloges : il admire fa piété St 
fa fageffe ; il lui promet de ne reconnaî- 
tre que lui pour empereur , quand on 
l'en voudroit détourner par des boilleaux 
d’or. C’eft la derniere lettre d’Adrien II , 
auflî entreprenant que Nicolas, maisr 
plus fouple §c plus politique. 
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Son fuccelfeur , Jean VIII .exécuta - 


fon projet en faveur de Charles. L’em- j ear f vVi® 
pereur mourut , fans laifler d’enfans donne 
mâles. Louis le Germanique étoit me- l ’ enr,,, .' r ! ^ 
nacé d’une mort prochaine ; ÔC fes trois 
fils dévoient affaiblir fon royaume en le 
partageant. Charles le Chauve n’ayant: 
qu’un fils , paroi doit plus capable de 
protéger la cour de Rome : titre certairv 
de préférence. Il parta les Alpes avec: 
une armée ; il reçut la couronne impé*- 
riale , comme un préfetit du pontife.. 

Dans une aifemblée de Pavie , les évê* Cpmniiît| ^ 
ques , les abbés H. les feigneurs Italiens 
le reconnurent en ces termes : 
la bonté divine , par !es mérites des fa in t s 
apôtres , & par leur vicaire le feigneur 
Jean , vous a élevé à l'empire , félon le • 
jugement du Llint Efprit , nous vous- 
élifons unaarnemcnt pour notre protec- 
teur & fehniur. Ces formules font très — 
remarquables, par les conféquences qu’il 
efl facile d’en tirer. 

Charles avoit prodigué fes tréfors, fltrcS* 
& comme acheté l’empire..U rapporta d’&aWî* 
un ordre du pape qui créoit l’arche.- 
vêque de Sens vicaire du faint liege , Fraooî.- 
avec pouvoir d’alfembler des conciles 
& de régler les affaires. Il s'efforça de 
Je'faire exécuter dans un concile de- 
Ponthyon ; mais il ne put obtenir de: 

K.v. 
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l‘alTémblée que cette réponfe : Nous 
obéirons au pape félon les règles , comme 
Vos prédécejfeurs ont obéi aux fens. Hinc- 
mar de Rheims 8t les autres évêques 
(avaient du moins défendre quelquefois 
la liberté de leurs églifes. Un vicaire du 
pa;>e feroit bientôt devenu leur maître. 

CWes Après la mort de Louis le Germani- 
’u’er é " q ue > Charles le Chauve , toujours am- 
ies fit* de bineux & imprudent , voulut s’emparer 
Loüis îe* d’une partie de la fucceflîon , ôt n’y 
Germani- gagna que la honte d’être battu. Ses 
S ue - trois neveux , Carloman , Louis St 
Charles , conferverent leur héritage. Le 
premier avoir la Bavière , le fécond la 
Saxe , & le troilieme la Souabe. 

— — •*•- Tandis que tout fe démembre & s’af- 
i fl 7 ’ foiblir , les Sarafins continuent leurs cour- 
l’appçiie fes : ils faccagent Comachio. Le pape 
Siraûfij 6S J ean réclame le fr cours de l’empereur, 
& l’invite à fe fouvenir de la main qui 
lui a donné l’empire , de peur , ajoute- 
t-il , que fi vous nous mettes audéfef- 
pair , nous ne changions peut-être de 
fentiment. Cette me’ ace allez claire eut 
fon effet. Quoique la France fût inondée 
de Normands , quoique Charles ne pût 
leur réfifler , il entreprit de combattre 
les Sarafins. A peine arrivé en Italie , 
il reçut la nouvelle que Carloman , fon 
neveu , s’avançoit pour lui enlever la 
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couronne impériale. Trahi par les fei- 
gneurs, il s’enfuit , tomba malade , & e nitaii«.- 
mourut dans une chaumière , âgé de 
cinquante- quatre ans. 

Un capitulaire de la derniere année Capitulât-»- 
de fon régné permet aux feigneurs de[ r e c J“ i , c ,n '" 
tranfmettre leurs emplois à leurs fils ou i'hérédit& 
à leurs parens. C’eft une des principales de3fi * f *** 
fources du gouvernement féodal , qui 
s'établit fur les ruines de laroyauté.Mais* 
depuis la mort de Charlemagne , tout 
conduifoit à l’anarchie. Je traiterai ce 
fujet dans les obfervations générales à la: 
fin de la troiüeme époque. J’ajouterai: 
feulement ici que , la nation étant di- 
vifée , les feigneurs laïques formant un: 
parti , les eccléfiaftiques un autre ; fans- 
que le peuple eût d’influence , & fans- 
que l’autorité royale pût balancer le3 
forces contraires ; il étoit impofiîble que: 
les convullions intdlines ne déchiraiTe.it: 
tout le royaume. 
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CHAPITRE VII. 


• Jncurjions des Normands en France & 
en Angleterre. _ Régné d.' Alfred le- 
Grand. 

Fée né- J üSQu’ici nous n’avons fait qu’indiquer 
Bénie des les entreprises des Normands, dont les 
Norm * nds pirateries infelloient l’Europe , & an- 
nonçoient de nouvelles révolutions. Il 
importe de fe former une idée de leur 
cara&ere &. de leurs expéditions San- 
glantes. On appel. i Normands ( hommes 
du nord) les peuples de l’ancienne Scan.- 
dindvie, aujourd’hui la Suède & laNor- 
wège , auxquelles il faut joindre le Da- 
ncmarck. Ceft de- là que riroient leur 
origine plufieurs des nations germani- 
ques établies dans l’empire romain. Ces 
peuplades confervoient les mœurs des 
premiers Celtes , les mêmes que celles 
des Scythes , mœurs fimples , dures , fé- 
roces , qui en firent toujours de redou- 
tables conquérans. Leur religion étoit 
‘ r "digne de ces mœurs. Ilsadoroient Odin , 
le dieu fuprême que les Saxons nom* 
moient Woderi. Ils le dépeignoient com- 
me le dieu terrible , f auteur de la dé - 
y ajlaüon , le perc du carnage, dut incen- 
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iiaire , &c. On lui immoloit des vi&imes 
humaines ; on croyoit que Tes récom- Ce qu’il»: 
penfes étoient pour ceux qui tuoienc 
plus de guerriers dans les combats ; ontrevî*. 
afpiroit au bonheur de s’enivrer de bière 
dans Ton palais. Les crânes des ennemis 
qu’on auroit tués , étoient les coupes 
précieufes qui dévoient fervir à ces fef- 
tins éternels. 

- Gomment des nations innombrables Athéîfme 
ont-elles pu transformer le pere de la de ceux 

i, « • n • i qui raifoR. 

nature , 1 erre infiniment bon , en un n 0 ; en t. 
tyran fanguinaire & defhufteur ? c’eft 
que les hommes , quand ils font plongés 
dans l’ignorance , fe forgent une divinité 
de lèur goût :ilslui prêtent leurs partions. 

Si quelqu’un raifonnoir parmi ces- bar- 
bares , ne pouvant admettre des mons- 
tres pour divinité , n’ayant pas l’idée 
d’un efprit pur infini , il fe précipi- 
toit dans l’athéifme. On voit un guerrier 
dire à Olaüs , roi chrétien de Suède , 
au onzième fîecle : Mes compagnons <5* 
moi , nous n avons de confiance que * 
nos forces : ce fl notre feule religion ; 
ccd à notre avis tout ce qu il faut. 

• Le grand principe des Celtes , des tenr» 
Scandinaves en particulier , étoir que la ï^'émï- 
force fait le droit , ÔC que la viftoire gratio*. 
prouve la juftice. Hs^rapportoient tout 
à la guerre \ ils ne refpiroient que les 
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combats ; ils couroient d'une entreprise- 
à l’autre 3 pour amaifer du butin. De- là- 
ces fréquentes émigrations , attribuées 
faulTemen.t à une population extrême ; 

( car le pays étoit prefque fans art &C 
fans culture , ) émigrations qui ne ve- 
noient que de leur audacieufe rapacité 
tü qui dépeuploient nécelfairement ces 
terres fauvages. 

Leur cou- Les fatigues , les bleiïures , les ar— 
r »,;e com- mes fervoient enquelque forte de jeux, 
femmes, à l'enfance & à la jeunelfe. Il fur même 
défendu de prononcer le nom de la peur- 
Mépris de dans les plus terribles dangers. Les fem- 
bmort. mes , ainfi que les hommes , méprifoientr- 
la mort. Non - feulement ils favoient 
mourir avec intrépidité mais ils affec- 
toient fouvent de le faire avec des lignes 
de joie. L’éducation , les préjugés , les 
mœurs j l’exemple , l’habitude de fouf- 
frir , tout domptoit en eux la nature. IL 
ne leur manquoit que la difcipline mili- 
taire , pour être furs d’aflervir les na- 
tions policées. Par elle feule , Mari us 
avoir triomphé des Cimbres , voilins de 
là Scandinavie. Mais au tems dont nous 
parlons , il n’y avoit plus de Romains- 
irruption» Charlemagne prévint les irruptions 
m 7 né« ,ûr " d es Normands , en établilTant une mari-- 
depuis' ne , qui gardoit -les embouchures des- 
Charisma- fl euves> s ous Louis le Débonnaire . ils- 

Ot U». 
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jeterent l’alarme en France.- Ils firent 
d'affreux ravages fous Charles le Chau- 
ve. Leurs flottes, compofées de barques 
légères, bravoient les tempêtes de l’o- 
céan , pénétroienr par-tout. On les vo- 
yoit fondre fur les côtes , dans l’inté- 
rieur des provinces , fans que rien pût 
les arrêter. Le gouvernement ne favoit 
prendre aucune précaution , & les peu- 
ples délailTés n’avoient que de la terreur. 

De tous côtés , le carnage l’incendie Le “ r * r ** 
marquoient les pas de ces brigands. Avec* 36 *** 
leur butin , ils enlevoient les enfans , . 
dont ils faifoient enfuite des pirates : ce 
qui fuppléoit à la population. A peine 
retirés, ils rcvenoient avec de nouvelles- 
forces. Enfin ils pillèrent deux fois 
Rouen , ils furprirent & brûlèrent Paris 
en 845 ; ils mirent à feu &. à fang l’A- 
quitaine ôC d’autres provinces , St rédui- 
fîrent le roi aux dernieres extrémités. 

Retranché à Saint-Denis , lorfque fap«»arh«- 
capitale étoit en proie aux barbares ,*** f ar . 
Charles ne penfoit guere comme le peu ouuve. 
pie qu’à fauver les reliques. Au lieu de 
combattre, il acheta , ou crut acheter 
la paix , pour une fomme de fept mille 
livres pefanr d'argent. C’ étoit donner 
aux ennemis le moyen , &. leur infpirer 
l’envie de recommencer bientôt la guer-- 
re. Les fermens ne leur coûtoient rien à 
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violer. Les prodiges, que les-moines ont 
racor.rés depuis , les rouchoient peu. Un 
capiraine normand pilla l’églife de Saint 
Germain : il fut , felcn les chroniques 
monacales , renverfé d’une manière mi- 
raculeufe , en s’écriant que le faint le 
meurtriiïbir de coups. Cependant on 
pilia toujours , & principalement les 
églifes. 


Contribu- 
tions or- 
données 
pour les 
Normands 


’L' Angle- 
terre éteit 
auflî dé* 

vaftée. 


Alfred 


Pour comble d'infâmie , Charles le 
Chauve , allant au fecours du pape la 
derniere année de fon rogne , publia un 
capitulaire pour régler les contributions 
qu’on paycroit aux Normands. Ce tribut 
étoit d’un fou par chaque maifon de fei>* 
gneur ; les hommes libres , les fer fs 
étoient taxés à proportion ; les évêques 
avoient ordre de faire contribuer leurs 
prêtres. C’eft ainfi que le roi &. la nation 
favoicnt fe defendre. Les Saraüns d’Ef« 
pagne firent mieux : ils forcèrent les pi- 
rates qui les attaquoient , à fe retirer. 

Si l'Angleterre fentit le même fléau', 
du moins elle trouva fon fa lut dans un 
grand prince. Sous Ethelwolf , fuccef- 
feur d’Egbert , les Danois firent beau- 
coup de ravages , parce que le roi né- 
gligeoit les foins du gouvernement pour 
des pratiques de dévotion. Trois de fes 
fils régnèrent avec aulli peu de gloire. 
Alfred , leur cadet monta heureufe- 
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ment fur le trône en 87 i ; homme ad- mont * fur 
mirable dans le fiecle des horreurs. Tou en g^,"* 
jours armé contre les Danois , il avoit 
remporté fur eux plufieurs victoires. 
Maiscomme de nouveaux eifairns de pi- 
rates venoient fans celle joindre les pre- 
miers , fes troupes découragées l’aban- 
donrrerent. Il fut contraint de fedéguifer Se5 I; . 
en payfan ; il vécut quelques mois chez heurs, 
un berger ; il fe retrancha enfuite au 
'* id d'un marais , faifant des eourfes 
fur l’ennemi , &C attendant l’occafion de 
le vaincre. 

Enfin il apprend qu’un feigneur an- Com ™ çn *' 

1 • . r r-. ^ • j " il défattle*. 

glois a battu les Danois dans une ren Danois, 
contre. A cette nouvelle , il fort de fon 
afyle^ contrefait le joueur de harpe, en- 
tre avec fécurité dans Leur camp , les 
amufe , les trompe .examine tout , re- 
connoît leur indifcûpline 8t leur aveugle 
confiance , forme fon plan d’attaque 8c 
fe retire pour l’exécuter. Bientôt il fait 
avertir & rademble fes meilleurs fujets, 
qui le croyoient mort. Gn accourt fe 
ranger fous fes étendards. Ayant défait I( Ieuf 
les ennemis, il penfe à en faire des fu- permet d# 
ÿc:s : il leur permet de s’établir dans le J ai |* b Jj, r s 
Northumberland 8t l’Eftanglie , pays province*, 
dépeuplé , à condition qu’ils em brade- 
pont le chriftianifme. Cette douce poli- 
tique paroît la meilleure que permideat 
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les circonftances. L’agriculture St la re«- 
ligion pouvuient adoucir les mœurs des 
pirates ; ils pouvoient devenir les défen- 
feurs d’un érat où ils fe trouveroient fi- 
xés ; ils dévoient chérir St refpc&er un- 
roi bienfaifant , dont ils connoiffoient la 
valeur S>t les relTources. l otîtes les con- 
ditions furent acceptées , St l’Angleterre 
enfin refpira. 

Sageffe de L'elfe miel étoit de prévenir de nou- 
verne°. 11 veaux defaftres. Alfred en chercha té' J 
ment. moyens St les mit en œuvre. Les places 
réparées , une milice régulière répandue 
dans les provinces ; une marine confidé- 
rable formée en très-peu de temps; les 
Anglois exercés à la navigation , qu’ils 
avoient négligée jufqu’alors ; un gouver- 
nement plein d équité St de fagelfe .veil- 
lant fur tous les befoins publics , tels fu- 
rent les premiers fruits de la paix. Cô- 
toient les gages de la furetc St de la vic- 
toire. Une terrible irruption des Danois,, 
- en 895 , renouvela les maux de la Fran- 
ce j mais ne fut qu’un orage palfager 
pour l’Angleterre : Alfred difiipa bientôr 
les ennemis. 

S«» inftîfi»-- I] confacra le refie de fon régne à des 
îScT travaux politiques, dignes de fon génie 
& le bon & de fa grande ame. 11 perfectionna les 
oxdre * lois , rendit lui-même la juflice St la fi'- 
rendre par-tout. Il établit les jures pou/ 
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Pexamen des crimes tc’eft fur le rapport 
de ces jurés , pairs de l’accufé , que les 
juges prononcent la fcntence. Il divifa le 
royaume en comtés , les comtés en ctn- 
tènes , décents , ou erv petits diflriâs ; de 
maniéré que l’ordre , l’harmonie , la fu- 
bordination fe maintenoient aifémenr. 

La liberté publique réfultoit de l’empire 
des lois für chaque particulier. Alfred 
vouloit que les Anglois fiu fient libres en 
obéilfant aux lois ; il régnoit par elles , 
en leur obéillant lui mêms. 

La fcience, qui éclaire la raifon pour H «cite 
former les mœurs , lui parut un des mo- donn^i’e^ 
yens les plus propres à rendre heureux xempie. 
fes fujers. Il attira les favans , il établit 
des écoles ; il fonda la célébré université 
d’Oxford , St récompenfa toujours le 
mérite. Il donnoit l’exemple de l’érude 
& écrivoit fur la morale. Les arts , l’a- 
griculture , le commerce , rien n’échap- 
pa au zèle aâifqui l’animoit. Il répandit 
toutes les femences du bonheur St de la 
vertu. Tropd’obftaclesmalheureufement- 
les empêchoient de prendre racine : elles 
furent prefque étouffées fous les régnés 
fuivans. Ce roi G digne d’admiration , Sc 
peut-être fupérieur à Charlemagne par 
fon mérite , mourut en 901 , dans la St moiti 
cinquante- troifieme année de fon âge. 
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CHAPITRE VIII. 

Décadence totale ^de l'empire franc ois, 

T.oinjie I_jE continent de l'Europe n’offre que 
fo^me ’ calamités , défordres 6c anarchie. On 
fournis i voir Louis le Bègue , fils de Charles 
e ‘ tyets-k Chauve , acheter en quelque forte 
la couronne , aux conditions que les 
évêques 8t Ivs feigneurs ofent lui im- 
pofer. Il n’eft reconnu qu’a près avoir 
promis aux premiers , que le clergé 
jouiroit des biens &. des privilèges dont 
il jouilToit fous Louis le Débonnaire. 
Hincmar de Rheims avoit exigé de 
Charles le Chauve une promelfe de 
même nature. Les fouverains fe trou- 
voient réduits à traiter avec des fujets , 
trop peu zélés pour lA nation. 

Jean VIII vient tenir un concile à 

s 7 s. Troiesen Champagne , pour excom- 
rfentcom 1 muil ' er Lambert , duc de Spolère , 6c 
mander en Adalbert , duc de Tofcane , qui atta- 
France, q UO j ent l’état eeclélîaftique. Un ca- 

quoique . T \ 

fugitif, non de ce concile porte : Que les puif- 
fances du monde n auront jamais la 
hardieJJ'e de s'ajjeoir devant les évêques , 
s'ils ne l'ordonnent. Le pape fugitif fait 
en France des lois générales y affeâ > 


T 
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de maîttifer les fouverains , couronne 
le roi , & demande des troupes fous 
peine de la vengeance divine. Il fuffit 
d’indiquer ces traits , pour qu’on juge 
de l’état d’une monarchie. 

A Louis le Bègue fuccéderent enUnconcî!» 
879 Louis III St Carloman , fes deux^^™ 
fils , nés d’une première femme qu’iLence. 
avoir répudiée. Le duc Bofon , beau- 
pere de Carloman , leur procura la 
couronne. Ils partagèrent, St vécurent 
unis. Mais la monarchie n’en fut pas 
moins démembrée par les fujets. Un 
concile de Mante en Dauphiné donna 
par l'injpiraûon divine , félon fes ter- 
mes , le royaume d’Arles ou de Pro- 
vence , à ce duc Bofon , feigneur am- 
bitieux , adroit t dont les intrigues 
avoient gagné le pape St le clergé : iis 
trahirent fans peine la maifon de Char- 
lemagne. L’italie étoit au pouvoir de Dfmem- 
Carloman , roi de Bavière , qui fe fo brem * ,u * 
encore céder une partie de la Lor- 
raine. Déjà les feigneurs polTédoienr la 
plupart des terres ; St un roi de France 


n’avoir prefque rien. 

Les deux fils de Louis le Bègue étant * 

morts ainfi dépouillés , leur frere Char- ^*4. 
les , depuis furnommé le Simple , de- Teur e cha!l 


voit être leur fuccelTeur par le droit de ’ / e * leG . r °* 
la naiifance. Mais comme il n’avoir F r i n r c «. d * 
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<jue cinq ans , & qu’il falloit un roî 
'capable de réfifter aux ennemis > on 
élut Charles le Gros , fils de Louis le 
Germanique, déjà empereur , & hé- 
ritier de fes deux freres. Il réunit alors 
fur fa tête tout l’empire françcis , ex- 
cepté le royaume de l’ufurpateur Bo- 
fon. C’en étoit trop pour une tête fans 
'Sa lâcheté S- n * e & fams courage. Charles s’étoit 
& f.i perfi déshonoré en achetant la retraite des 
«Jieirnter.t j^ or m3nds , dont l’Allemagne éprou- 
«iands. voit fiuüi la iureur. Apres leur avoir 
cédé la Frife , leur avoir promis un 
tribur , il les irrita par une perfidie , en 
même-temps qu’il leur paroilToit mépri- 
Cible par fa lâcheté. Plus furieux que 
jamais , ils fe jeterent fur la France .* 
ils pénétrèrent jufqu’à Pontoife , brû- 
lèrent cette ville , &. aftiégerent onfuite 
Paris. 

» - — - Ce fiege efl célébré dans notre hif- 

F^ 6 e’ ux roire ' De part & d’autre , on fit de» 
fiége de prodiges. Eudes, comte de Paris , que 
Pjris. nous verrons fur le trône ,' fon frere 
Robert , levêque Collin , &. enfuite 
l’évêque Anfchéric , l’abbé Eble , ne- 
veu de Goflin , fignalerent furtout leur 
patriotifme St leur vaillance. Les af- 
liégés fe défendoient depuis plus d’un 
an , & Charles le Gros ne paroilToit 
.V point.. ... 
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Appelé au fecours de fa capitale , il Chutes 
arrive enfin avec une armee nombreule.^* e nnc- 
Prefque fur de la vi&oire , il n’ofe mis » {ar - 
combattre ; il préféré une honteufegçn,,**' 
négociation ; il s’engage de payer aux ‘ 
ennemis une grofTe fomme d’argent 
pour prix de la paix ; St il leur per- 
met d’aller attendre le payement en 
Bourgogne , c’eft-à-dire^ de continuer 
leurs ravages. 

•Les Normands avoient fait une écu- £ g i;f e de 
rie du monaftere de Saint Germain ; Saint ‘. 

. . Germain 

ris avoient exige des moines quatorze p jué e< 
cents marcs d’argent pour fe racheter 
de l’incendie. Les moines attribuèrent 
cnfuite au faint la délivrance de Paris. 

Tous les peuples de la domination—— 
françoife , indignés de l’infâme con- „ 8 ,* 8 - 

, . T . ,, ° r • RevoU 

duite de 1 empereur , ne relpiroient que te s contre 
la révolte. Les Allemands fe -foulevent Ch3rle$ * 
les premiers. Lnarles setoit attire par-^ a&tte . 
mi eux la haine des feigneurs , en 
voulant abolir l’hérédité des Hefs ; St 
la haine des prélats , en (ai faut le pro. 
ces à Luirward , évêque de Verceil , 
fon premier minière , accufé d’un com- 
merce criminel avec l’impératrice. 
Luitward excite les mécontens. L’em- ‘ 

pereur eh dépofé dans une diete , il 
eh réduit' à vivre des libéralités de 
l’évêque de Mayence. On lui donne 
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pour fuccelîeur Arnoul, bâtard de Cap- 
En Italie- joman , roi de Bavière. L’Italie fe fou» 
met à Bérenger , duc de Frioul , 
à Gui , duc de Spolète , tous deux 
de la maifon de France par leurs mè- 
res : tous deux a ms auparavant , ils 
devinrent des riva tx armés pour dé- 
EnFrjnce chirer l’Italie. Le comte Eudes qui 
avoit fauve Paris , &. dont le pere , 
Robert le Fort , duc de France , avoit 
tudej élu ^ jg m ême un héros , Eudes eft élu 
roi; mais il femble n’accepter la cou- 
ronne qu’en qualité de tuteur de Char- 
les le Simple. Ces grands hommes font 
les ancêtres de Hugues Capet , en qui 
commencera la troifieme race. 

K partage De nouveaux démembremens , ou- 
le/tesim* tre ^ es usurpations continuelles des fei- 
pi«. gneurs , afFoibJiren; la France , malgré 
le courage & les ralens du fameux 
Eudes. Un parti s’étant élevé en faveur 
de l’héritier légitime , Eudes lui céda 
une portion du royaume. Le comte 
Raoul ou Rodolphe s’établit roi de la 
Royaume Bourgogne Transjtrrane , où étoient 
gogne- Ur * com P r i s I e Bugei , la Savoie , Genève 
Traniju- St une partie de la Suilîè. On appeloit 
rane. Bourgogne Cisjurane ( relativement au 
mont Jura ) , le royaume d’Arles , qu’un 
concile alfura au fils de Bofoh , com- 
me un concile l’avoit donné au pere. 

< • L’hiftoire 
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L’hiftoire deviendroit un chaos , fi .elle 
embrafioit les détails de ce que la vio- 
lence St l’artifice produifirent par- tout 
dans J’anarchie. On ne voyoit que fiefs 
arrachés à la couronne. 

Eudes mourut en 898 , fans avoir 


pu remédier aux plaies de l’état. Char- 
les le Simple , trop digne de fon fur- j e s; ripte 
nom, ne pouvoit que les augmenter c f de •'«* 
par fa foiblelfe. Les feigneurs , afpi- Noimar -* 
rant tous à l'indépendance , s’achar- 
nèrent les uns contre les autres. Les 


Normands profitèrent de l’occafion pour 


s'établiF. Rollon , un de leurs plus il- Rollon 
îuftres chefs , après avoir porté la 1er- ducdeNoc’ 
reur en Angleterre , vient s’empâter de ra3ndlt * 
Rouen , St en fait une place d’armes. 


11 fe rend fi redoutable , que le roi 
lui envoie offrir fa fille en mariage , 
avec le pays maritime que les pirates 
dévaftoient. Un évêque chargé de la né- 
gociation j demande feulement que le 
Normand fe fafle chrétien , St pour 
l’y engager , il le prêche fur l'enfer 8c 
de paradis. L’intérêt décide Rollon. 
'Après avoir confulté fes foldars , que 
• la religion touchoit peu , il promet de 
conclure, pourvu qu’on lui cede en- 


core la Bretagne , jufqu’à ce que l’au- 
tre province foit cultivée» On y ccd- 
fenr : il rend hommage à la cotirott- 
TomeJS . L 
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ne » moins en vallal qu’en conquérant. 
Il fait le Ce guerrier méritoit bien de fonder 
de n f« U fu- un ® taf . Normandie, .qui prit fon 
jets. nom des pirates , devint heureufe ÔC 
florilTante fous fes lois. 11 dompta la 
férocité de fes Normands ; il fit fuccé- 
der l'agriculture au brigandage ; en un 
mot , il réprima entièrement le vol 
parmi des barbares accoutumés à vivre 
de rapines. Tant les lois ont de pou- 
voir , quand l’agriculture infpire le goût 
de la fociété ! C’eft ainfi que les def- 
tru&eurs de l’empire romain avoient 
d’abord cimenté leur puillance. 

L’imbécille Charles , gouverné par 
contre*'!* Haganon , miniftre odieux , fut le jouet 
roi char- des feigneurs , comme le jouet des 
Ul * Normands. Robert , frere du roi Eu- 
des , forma une confpiration. Au lieu 
de raflembler des forces , Charles eut 
recours à un concile, ÔC fit excommu- 
nier d’avance ceux qui fe révolteroient. 
La révolte, quelque tems fufpendue, 
Il eftdé- éclata en 921. On contraignit Charles 
Frétais & de congédier fon minière; on promit, 
détrôné, à cette condition , de lui obéir encore 
un an. Mais au bout de fept mois , 
l’archevêque de Rheims , qui lui avoit 
donné afyle dans fon diocefe , le trahit 
&. çcfuronna Robert. Celui-ci fut tué 
dans une bataille. Hugues le Grand o.u 
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l’Abbé , Ton fils , pouvoit prendre la 
couronne. Il aima mieux la mettre fur 
la tête du duc de Bourgogne , Raoul. 

Ce fut en prodiguant fes domaines , que 
le nouveau roi s’attacha les grands. 

Herbert, Comte de Vermandois , — 
avoit attiré Charles le Simple , fous j^urt 
prétexte de le défendre. Il le retint pri- en prifon. 
fonnier. Ii lui rendit la liberté , mais 
pour le trahir encore , au prix du comté 
de Laon que Raoul lui abandonna. 

Charles mourut en prifon la même 
année. 

Sous fon régné déplorable , la mai- Révotu- 
fon de France perdit l’Allemagne avec tion . s en 
l’empire. Le pape Etienne VI avoit 1 * ** 
couronné empereur Gui , duc de Spo- 
lète , ennemi de Bérenger , &C enfuite 
Lambert , fiis de ce duc ambitieux. 

Le pape Formofe avoit couronné Ar- 
noul , bâtard de Carloman , après l’a- 
voir engagé à fe rendre maître de 
Rome. Louis IV , fils d’Arnoul , en- 
fant de fept ans , lui avoit fuccédé dans 
le royaume d’Allemagne. Un autre 
Louis , roi d’Arles , fils de l’ufurpa- 
teur Bofon , s’étoit fait donner la cou- 
ronne impériale par Benoît IV. Mais Bérenger 
Bérenger l’ayant furpris à Véronne ÔC refte ro1 ' 
lui ayant fait crever les yeux, éto'it 
remonté fur le trône d’Italie. Ces réyo- 

L ij 
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lutions er- annonçoient de plus grande?, 
t* mnifon Après la mort de Louis IV , en 9 1 1 , 
*' e rra ?n C l’Allemagne appartenoit de droit à 
■plus enAl- "Charles le Simple. Les Allemands le 
ik-nj^ne. niépTi fuient trop pour le reconnoître , 
l'a foi blelTe ne lui permit pas même 
de réclamer la fucceflion. Les états élu- 
rent d’un consentement unanime Ot- 
ton , duc de Saxe , qui refufant la cou- 
ronne à caufe de fa vieillefle , propofa 
• lui même Conrad , duc de Franconie, 
Conrad .Conrad fut roi d’Allemagne , par les 

Fr C JcÔnie^ ffi ' a S cs de nation. Bérenger, roi 
roi par d’Italie , fut couronné empereur en 91 6, 
«leâiou. p ar j e p 3 p e j ean ^ Ainli la race de 

Charlemagne perdait fucceflivement 
tous les fruits de la politique Sc des 
vi&oires de ce héros , parce qu'aucun 
de fes fuccelfeurs ne s’étoit montré di- 
gne de lui. 

HaTaçes Un fléau imprévu renouvella les hor- 
«u* Hon! reurs dont l’Europe gémilfoit depuis fi 
*roi*. long- temps. L’empereur Arnoul avait 
appelé à fon fecours , contre un roi de 
Moravie , les Huns ou Hongrois , 8C 
avoit renverfé des rer- anchemens conf- 
rruirs par Charlemagne , le long du 
• Raab , pour arrêter leurs incurfions. 
Audi féroces que leurs ancêtres , ils fu- 
rent bientôt les deftruèteurs de ceux 
tju’ils étaient venus fecourir. Dès l’an 
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901 , ils ravagèrent la Bavière la 
Souabe , la. Franconie. Toute l’Alle- 
magne fe vit enfuitc expofée à leur avide 
fureur. Louis IV s’étant fournis à un 
tribut annuel pour s’en délivrer , ils fou. 
dirent fur l'Italie , St la mirent pla- 
ceurs fois au pillage. Ils dévaluèrent en- 
core l’Allemagne , fous Conrad I qui 
s’obligea de meme au tribut. Ils péné. 
rrerent en Lorraine St jufques en Lan- 
guedoc, faccageant le pays, mafiacrant 
les hommes , n’épargnant rien. 

On ne doit pas s’étonner que tant Fanatffn *«‘ 
de malheurs enfanraflent le fanatifme. ^'heutiT 
Chacun voyoit la fin du monde appro- 
cher. Chacun fe dépouilloit de fes biens 
en faveur des- églifes St des monafte- 
res. Les défordres fe multiplioient parmi* 
le peuple , St dans le clergé 8t dans 
la noblefie,. St dans les gouvernemens.. 
r La déraifon Tignorance la plus pro- 
fonde cara&érifent le dixième fiecle^ 

C’étoit donc aufii le fiecle des crimes ^ 
car il - n’y avoir aucun frein pour les 
pafiions.. 

Raoul étanr mort , Hugues le Grand , — • >■ 
qui polTcdoit plufieurs riches abbayes H 9 u l 6 e ' s îe 
avec le comté de Paris St les duchés de Grand taie 
France St de Bourgogne , dédaigna en-P rl(< ?, nn,e . r 

. , 0 . . leroiLoms 

core le titre de roi , ou craignit de pa- d'Outre* 
roiire L’ufurper. Il rappela Louis d’Ou-" 1 ”’ 

L iij. 
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trcmer, fils de Charles le Simple , ré- 
fugié en Angleterre où fa mere l’avoit 
conduit pendant les troubles. Ce roi 
ne le fut que de nom , comme tant 
d’autres. 11 voulut commander ; mais 
Hugues devint alors fon ennemi , l’ar- 
rcta , & ne lui rendit la liberté qu’en 
fe faifant céder le comté de Laon , 
auquel fe réduifoit prefque tout le do- 
maine. 

_ Si n gui a- Otton I de Saxe , roi d’Allemagne , 

jpiarablej." a F r ^ s Henri l’Oifeleur , fon pere , fut le 
médiateur de la paix entre le fouverain 
& le Vaflal. Des conciles , le pape lui- 
même avoient excommunié Hugues. 
Une armée des évêques lorrains avoit 
fecouru Louis. On s’étoit encore battu 
plufieurs années , au fujet de l’arche- 
vêché de Rheims, que le comte de Ver- 
mandois avoit fait donner à fon fils , 
âgé de cinq ans , pour le pofleder au 
nom de cet enfanr. L’hiftoire n’oflre 
qu’une fuite uniforme d’extravagances 
& de brigandages. 

. Louis d’Outremer laifia en mourant 

Lot h aire une orn ^ re ^e royauté à Lothaire , 
fucceff e .ir fon fils ; ou plutôt Hugues le Grand 
de Loui* voulut bien lui accorder le titre , en 
confervant le pouvoir. Ce Siîgneur , 
aufiî redoutable que les anciens mai- 
res , mourut deux ans après. Son fils , 
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Hugues Capet , hérita de fes abbayes 
comme de fes dignités Si de fa puif- 
fance. Lothaire ne manquoit pas d’ac- 
tivité 6c de courage. Il entreprit de re- H petdft 
couvrer la Lorraine, dont les rois al ^5°^ 
lemands s’étoient rendus maîtres. Ob- ra ‘»** 
fervons ici d’avance que l’empereur Ot- 
ton II eut I’adreffe de lui oppofer un 
compétiteur, en cédant la baffe Lor- 


raine à Charles , frere du roi , qui la 
reçut a titre de valîal. Mécontent de 
ce traité , le roi fe jeta fur la Lor- 
raine , furprit l’empereur &. le mit en 
fuite. Il fut battu à fon tour ; il fut en- 


core une fois vainqueur. Enfin il renonça 
au royaume de Lorraine , qui demeura 
partagé entre Otton & le prince Char- 
les. La fortune des Ottons va nous oc- 
cuper , Si mérite de faire époque. 


t 
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TROISIEME ÉPOQUE. 

OTTO N LE GRAND. 

L’empire transféré aux. 
Allemands. — . La France 
soumise aux Capétiens. 

Depuis le milieu du dixième ficelé , juf- 
quau tems de GRÉGOIRE VU. 


CHAPITRE- PREMIER. 

Lu mai fort de Saxe parvient à la royauti 
& à [ empire . — Reines des Ottons. 

l'Oifeleur :U N e puiiTance formidable s’étoit 
duc de Sa- élevée en Allemagne, 6c avoir réuni 
i'cicciion * a dignité impenale avec la royauté* 
deictatj. C’ell ici le lieu de confidérer cette 
nouvelle révolution. Conrad., duc de 
Francorie , fut élu roi , comme nous 
l’avons dit ailleurs , au refus & par le 
çonfeil du duc de Saxe. Il mourut fans 
enfans mâles , en 919 , après avoir dé- 
figné aux états pour fon fuccelTeur , 
Henri , fils de ce duc Otton , auquel 
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il étoit redevable de fa couronne. Les 
états compofés du clergé , de la princi- 
pale noble Je & des chefs de l'armée 9 
élurent efFe£livement Henri POifeleur.. 

(On le nommoit ainfi,. parce qu’il fer 
plaifoit à la chalTe des oifeaux. ) Ce 
prince vaillant & fage fournit des vaf- 
faux rebelles , difciplina les troupes 
bâtit des forterefles Ôî. des villes , re. 
fufa le tribut aux Hongrois, les tailla: 
en pièces y & mit fon royaume en 
fureté- 

Quoique fes troupes lui enflent con- Hféqwifii- 
£éré le titre- d’empereur, on ne voit ^'‘awjoéï 
pas qu il 1 ait jamais pris. On voit que q : .oiq U « 
dans un a&e de 931 , il fe qualifie feu- learcnipa* 
lement avoué de Rome y c’elt-à dire 
défenfeuc du temporel de l’cglife ro- empereiJt;. 
maine : qualité qui déflgnoit ordinai- 
rement un officier de Pégiife. 

• Otton I , fon fils , ,lui fdccede en 0tt Ffis 
936 par l’éle£iion des états. Il triomphe plus gfafltM 
de plufieurs rebelles ; il foumet au tri- 
but le Danemarck 8t la Bohême : il de- 
vient le plus grand prince de fon fiecle r - 

L’Italie partagée entre des tyrans Rét-o!*-- 
défunis déchirée de fanions 8c de.- fîon *, & 

. .. ' . r , troubles 

guerres continuelles', toujours expotée ealuU**, 
aux ravages des Saraflns , qui en occu- 
poient -une partie , étoit un des pays le*. _ , 

' plus malheureux de l’Europe. Raoullon: 

L vr> 
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Rodolphe II , roi des deux Bourgognes 
Transjurnne bc Cisjurane , avoit dé- 
trôné Bérenger ; & avoit cté détrôné 
. par Hugues , marquis de Provence , donr 
Je fils Lothaire fut de même détrôné 
. par Bérenger II. ' 

WC! „ j Les Italiens n ctoienr jamais contens 
cKapg«r de leur roi, & le changement agravoic 
4 J,ialtre ' toujours leurs infortunes. Quelques pa- 
pes fcandaleux , livrés à des femmes 
impudiques , fomentèrent les divifions. 
On appeloit les étrangers en Italie; on 
cherchoit en quelque forte le joug , 
pour fe délivrer des opprefTeurs ; on fe 
lepentoit , on ne vouloir point obéir* 
& r on faifoit des rois au hafard. Les 
révolutions font d’ordinaire les fruits de 
la difeorde. Ces troubles procurèrent 
Pcmpire aux Allemands. 

D non En 952 , Otton pallie en Italie , où 
h&t U l’appcloit Adélaïde, veuve du roi Lo- 
fhaire , que Bérenger II renoit captive 
ï«»e§er clans un château. Il délivre cette prin- 
^ celle £< l’époufe. Il reçoit le ferment de 
Bérenger, & lui laiiTe le royaume. Il 
va enfuite réprimer des rebelles en Al- 
lemagne. Rome lui avoit fermé fes por- 
tes': un pape , quelques années après, 
les lui ouvrir. 

■———«■ Jean XII avoit été mis fur le faint 
jJ^ j^fiége à l’âge de dix-huit ans. Petit-fils 
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cîe la célébré Marozie, concubine de Ier, PPe po 
ergius 111 , il joignoit aux mœurs cor- reilgeP , 
rompues de Ton fiecle un cara&ere har- 
di Sc entreprenant. La tyrannie de Bé- 
renger 6 t de Ton fils Adalbert excitant 
par tout l’efprit de révolte , ce pontife 
conjure Otton, pour r amour de Dieu 
£7 des faims A pênes , de venir délivrer 
l'églife romaine des griffes de deux rnonf- 
trei qui la déchiroient. Le roi d’Alle- 
magne fe rend à fes vœux. On dépofeoniecw- 
Bérenger & Ton fils,* on couronne à ronne p0 “ 
Milan Otton roi d’Italie. L’année fui- reu ** F *"’ 
vante, il cft couronné empereur à Rome 
par Jean XII ; &. il confirme les dona- 
tions des princes françois, fi intérefian- 
tes pour la papauté. 

Bientôt le pape oublie fes engage- r 
mens. Uni avec Adalbert contre 1 em- le trahi*, 
pereur , il raflemble même des trou- 
pes. Mais fe voyant trop foible pour 
réfifter, il prend la fuite. Les Romains 
prêtent un nouveau ferment de fidélité r 
par lequel iis s’engagent à n’élire 5c ne 
confacrer aucun pape ; fans le confen- 
tement de l’empereur ou de fon fils. 

Un concile fait le procès à Jean , ac- 
eufé de crimes énormes. On le cita 
deux fois ; on ne reçoit d’autre réponfe 
que des menaces d’excommunication. 

On le dépofe enfin , 24 on élit Léon» 

L v| 
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VIII, fimple laïque , mais homme ve-ç- 
?ea»dé- t ueux. Le pontife dépofé. ne perd point 
révoirer courage. Il lait revolrer les Romain*;. 
ie$ Ro- ü entre dans la ville ; il tient un con- 
" Ulns ' cile où Léon eft dépofé à fon tour. La 
mort fubite de Jean XII n’éteignit point 
la fédition. .Benoit V fut élu pour le 
remplacer } car les Romains ne perj- 
w ^ cqu . eQ foient déjà plus à leur ferment. Ce 
svoitde ce peuple , félon Luitprand , évêque de 
peuple.. c r é lTlone t Lombard d’origine 6c au- 
teur contemporain , étoit alors fi mé- 
prifé , quoique toujours fier , qu’on dé- 
(ignoit par le nom feul de Romain un- 
- homme perfide , lâche 6c. infâme. 

9( 4 . Tant d’audace contre un grand prince 
Ot'on i eut p effet des entreprifes infenfées. Or- 
Roîie ' tGn qui vcnoit de prendre Berenger dans 
M ontéfeltro, afiîege Rome, 6c la ré- 
duit aux abois. Les Romains obtien- 
nent grâce en fe foumettant. Benoît 
comparoir en préfence d’un concile , 
s’avoue coupable , fe dépouille des ha- 
_ bits pontificaux. Léon VIII , avec tout 

F 3 fï\ f l’*X 1 / c i i n . c • 

«l^eret de/<î cierge & tout le peuple. Romain , tait 
Léon vi U un jéc.ret célèbre qu’on regarde comme 
loi fondamentale de l’empire , portant , 
» qu’Otton 6c fes fucccfleurs au ro- 
» yaumc d’Italie , auront à perpé- 
» miré le pouvoir de fe choifir un fuc- 
» celfeur , de nommer le ptpe , 6c de 
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» donner l'inveftiture aux évêques. » 

Muratori 8t d’autres ont attaqué l’au- Si « dé- 
« thenticiré de ce décret , qui fe trouve 
par extrait dans Gratien. Mais on ob- 
ferve que la forme peut en être fa u fie , 
fans que le fond en foit moins vrai-, 
puifque Luitprand raconte le fait con- 
formément à l’aôe même.. « La coL 
» lésion de Golbaftus, dit M. FfetFel , 

» eft remplie de lois 8t de conftitu- 
» tions pareilles , dont le fond eft in- 
» conteftablement vrai , St qui cepen- 

» dant font de franches impoftures. » . 

. «1 . . , |,t Nouvelle 

A peine 1 empereur avoir quitte 1 1 r é V o'tcdès 

talie , que les Romains , par un nou Rotnrù s 
vel attentat , chalTerent Jean XIII , élu pume ’ 
en préfence des commiiïaires impériaux 
après la mort de Léon VIII. Juftement 
irrité, Otton vient peur la quatrième 
fois, St punit févérement les fédiiieux. 

Il exile les confuls , fait pendre les 
tribuns , fait fouetter parles rues le 
préfet de Rome. On voit que les an- 
ciennes dignités fubfiftoient de nom ; 
vaine pâture de l’orgueil d’un peuple 
aufii foibîe que 4 turbulent. 

L’empereur grec, Nicéphore, avoir 
reconnu la dignité impériale. d’Otton , 
avoit fiancé fa fille au fils de ce prince ; d v^n* 
St c pendant il fit aiTaiïiner les ambaf- «vecies 
fadeurs qui dévoient emmener la pria- ***'*• 
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254 Histoire moderne. 
celle. La guerre s’alluma entre ces deux 
empereurs. Les Allemands attaquèrent 
la Pouille & la Calabre. Une armée 
grecque fur battue , & les prifonniers , 
renvoyés à Conftantiriople, le nez coupé. 
Nicéphore ayant été tué par fes fujets , 


magne. 


Jean Zirrifcès , fon fuccelfeur , con- 
clut la paix avec Otton , en lui cédant la 
Sa mort Souveraineté fur Capoue. Otton mourut 
en 973- Le furnom de Grand n’étoit 
point pour lui un hommage de la flat- 
terie : il le meritoir. 

Ch **J'ito* t Imitateur de Charlemagne dans Ces 
ar ' entroprifes , comme lui il aima les let- 
tres ; & Brunon , archevêque de Colo- 
gne , fon frere, lui mfpira le goût d’une 
cfpece d’académie. Comme Charlema- 
gne , il eut fort à cœur la converfîon 
des barbares qu*il vouloir foumettre ; 
& il fonda plulieurs évêchés dans le 
nord, où le chriftianifme érendoir fes 
Il rentiitle branches. Soit dévotion à la mode, foit 
puiffëflu P mauvaife politique, il rendit le clergé 
d’Allemagne trop puiflant , en lui con- 
férant des duchés & des comtés , avec 
les droits des autres feigneurs ou prin- 
ces. Mais pour contrebalancer ce pou- 
, voir, il établit des avoués , à la nomi- 
nation de l’empereur , qui dévoient 
pattager le gouvernement avec les pré- 
lats. Les. prélats fe délivreront bientôt 
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de ces avoués. Otton , comme Charle- . 
magne, ou ne prévit point trop l’avenir, 
ou fut entraîné par les circonftances. 

L’hérédité des fiefs , autre principe ^ Hérédité 
de défordrcs, s’établit prefque généra- éTabiie^'^ 
lement en Allemagne. L’empereur fit 
décider par le duel une - des grandes 
queftions qui puiTent exercer la fuga- 
cité des jurifconfultes : il s’agifloit de Droit de 
Lavoir fi la repréfentation devoir avoir re préfen- 
lieu en ligne dire&e ; fi , par exemple , 
un petit-fils , repréfentant le fils , de- 
voit fuccéder préférablement à fes on- 
cles. Le droit de neveu prévalut , parce te duel 
que leur champion fut vainqueur : la cclce ' 
loi fubfifte toujours. Sous le régné fui- 
vant , une diete ordonna que les caufes 
douteufes ne feroient plus décidées par 
le ferment , mais par le duel. Du moins 
les lâches perdirent l’avantage qu’ils pou- 
voient tirer du parjure. 

Otton II , n’ayant que dix-huit ans , . 

fuccede à fon pere , qui l’avoir fait élire otum 11. 
dès 961 ; précaution néceflaire pour af- 
finer la couronne dans une famille. Sa Troub j fS 
jeunefiTe occafionna des troubles qu’il de Rome, 
eut la force de diflîper. Rome ouvrit un 
théâtre à fa juftice par de nouveaux 
crimes. Crefcentius ou Cincius , fils de 
l’impudique Théodora , qu’on dit avoir 
' été concubine de Jean X > ayant formé 
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ï$£ Histoire, moderns; 
le projet de rétablir la république Ro- 
maine , fouleva le peuple j & fit périr 
dans une prifon le pape Benoît VI , à 
qui les factieux donnèrent pour fuccef- 
feur Benoît VII. Une autre fa&ion élut 

Jean 


antipapes Boniface VIE, une autre Jean XIV, 
en «rand dont Boniface fut le meurtrier. Ces hor- 
nom re ‘ reurs fe fuccédoient fi rapidement que 
les hifioriens ne s’accordent point fur 
les noms ni fur les dates. Le pape des 
uns efl l’antipape des autres.. 

L’empe- J’ a * parlé, fous la derniere époque., 
i««urmetitt de la guerre de France au fujet du 
t» Italie. r0 y aume Lorraine , qu’Otton parta- 
gea politiquement avec le frere du roi; 
Lothaire. Certe guerre finie, l’empereur 
fe rendit à Rome , réprima les fédL- 
tieux. Il voulut enfuite prendre la Ca- 
labre fur les Grecs j mais les Sarafins-, 
leurs alliés pour le moment , taillèrent 
fon armée en piec.es. Il mourut à Rome,, 
où il faifoit de nouveaux préparatifs. 

Son fils Otton III , déjà élu, lui fus- 
Crefcen cede à l'age de trois ans. L’aïeule la 


: à n ^'mere de l’empereur enfant fe difputent 


tiusrenou- 

«eUe 

me les ré- l’autorité, c< une régence orageufe rrou- 
ble F Allemagne. Rome vit bientôt re- 
naître les fa&ions ti les fcandales. Cref* 
centius y mit tout en feu par fon fana- 
tifmc de liberté. Jean XV appela l'em- 
pereur. Otton parut en Italie en 996- 
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Le pape étant mort , il mit à fa place 
Grégoire V , 8c fe fit couronner par (es 
mains. Grégoire étoit proche parent de. 
l’empereur. Crefcentius ne laifTa pas de 
le chafîer , établir un autre pontife, fous 
le nom de Jean XVI, perfuada encore 
aux Romains qu’ils étoient libres. 

Mais en $ç8 , Otton entre à Rome. Otton IH 
Il aiTîége le château Saint Ange, où le ènft n t>uni * 
rebelle étoit renfermé, il L’emporte d’af- 
faut , ou, félon les autres italiens, y 
entrepar capitulation ^enfin, il fait tran- 
cher la tête à Crefcentius. I.es Romains 
avoient crevé les yeux à leur antipape. » 
Grégoire V porta la vengeance julqu’à 
le faire promener fur un âne , dont la 
queue lui fervoit de bride. Qu’on juge 
des mœurs publiques , par celles des. 
chefs de la religion , qui malheureufe- 
ment entraînés par le torrent de ces 
mœurs perverfes , y ajoutoient la force 
d’un exemple contagieux. 

Nous marchons ici à travers les ronces AiîdîuS je- 
de l'hifloire. Les objets fe confondent , 'empirant! 
fe reflemblent , & n’offrent prefque au- 
cun détail intéreffant. C’eft ce qui nous 
force à indiquer feulement les faits prin- 
cipaux, jufqu’à ce que les matières fe 
prêtent à un développement plus agréa- 
ble. Ces premiers pas font néceffaires,. 
pour arriver dans les campagnes enri- 
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chies par la culture. Nous trouverons 
toujours , en avançant , quelques fruits 
à moilTonner ; 8t c’eft alors que les dé* 
tails deviendront utiles. 


CHAPITRE II. 

Hugues Capet détrône en France la 
maïfon de Charlemagne. — Robert » 
_ Philippe I. s 

9 g 7 T andis que la maifon de Saxe 
Hugues poiïedoic l'Allemagne &. l’Italie, dé- 
£ P 7 o eut membrées de l’empire françois , la mai- 
prier la fon de Charlemagne perdit la couronne 

defrance ^ rancc » n ’étoit prefque plus qu’un 
titre fans réalité. La mort du roi Lothaire 
fur bientôt fuivie de celle de Louis V, 
fon fils. Hugues Capet , aulli illuftre par 
fon mérite que par fa naifiance & fon 
pouvoir, faiïit l’occafion de s’approprier 
• cette couronne , qu’avoient porté Ro- 
bert , fon aïeul , St Eudes , fon grand- 
oncle Elle appartenoit par le droit du 
fang à Charles , duc de Lorraine , frere 
de Lothaire. La qualité de vafial de l’em- 
pereur parut un titre légitime pour l’en 
exclure. On le décria comme un lâche, 
indigne de fon fang , traître à fa patrie. 
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Hugues avoit mis le clergé & les moi- Comment 

nes dans les interets , en renonçant aux g „é le 

abbayes qu'il avoit héritées de Ton pere. cler s é 
rT 3 7 I. • , 1 . le* «no«- 

Une extreme dévotion , reclle ou appa- ne j, 

rente , pour les reliques , lui attiroit 
leurs fuffrages , 8>C la vénération du peu- 
ple. Saint Riquier , dont il avoit porté 
la châiTe nu pieds ,,étoit cité comme lui 
ayant promis la couronne : Sc ce bruit > 
répandu à propos , lui en préparoit les 
voies. Enfin , Padrefie Sc la force contri- I* 
buerent au fuccès de fon ambition. Il Ee préjudice 
fit reconnoître dans une afTemblée na-j^ e ^ h c a d r * 
tionale ; il fe fit facrer à Rheims ; il eut LO f ta i ne . 
la précaution de s’aiTocier Robert , fon 
fils. Charles entra dans le royaume , 
s’empara de Laon , enfuite de Rheims , 
par la trahifon de l'archevêque Arnoul , 
fon oncle. Mais trahi lui même parle- 
vêque de Laon, il tomba entre les mains 
de fon rival 3 & mourut prifonnier en 
992. 

Ce fut une grande affaire d’état t que d . A ,™“ s 
le procès de cet Arnoul de Rheims , fideRheims, 
ingrat envers fon bienfaiteur , envers un tr ? ître att 
roi qu’il avoit reconnu, & à qui il avoit ’ 
prêté ferment. On affemble un concile 
pour le juger. Ses partifans foutiennent 
que fa cauie doit aller à Rome. Arnoul Difputes 

j fl* 

d'Orléans , un des plus refpeéfables érê- rïfdiâio 1 »” 
ques du royaume , prouve le contraire, du pape. 
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Après avoir dépeint vivement les fcan- 
dales dent le faint liège étoit déshonoré^ 
il dit : ùi le pape ejl recommandable par 
fa feierae & fa vertu , nous _n avons rien 
à craindre de fa part : encore moins de - 
vonfi-nous le craindre , s'il s'égare par 
ignorance ou par pajfion. On- reconnut 
enfin que le concile pouvoir juger. Le 
roi vint en perfonne prefTer la fentence. 
Le coupable fe jeta humblement à Tes 
pieds , fe dépouilla des marques de fa 
dignité, Si donna fon aéfce de démi filon. 
Hugues promit de lui épargner la vie» 
s'il ne commettoit un nouveau crime 
digne d’être puni par le glaive. Le fa- 
meux Gerbert fut mis à fa place. 

©erbert, Gerbert, homme farsnailfance , élevé 
que h< de* P ar ^ on 8^ n ' e > avoit été moine d’Auril- 
Rheîmi. lac. En butte à la haine jaloufe des au- 
tres moines , qu’il méprifoit il s’étoit 
retiré en Plfpagne , Si y avoit étudié les 
fciences des Arabes. Comme mathéma- 
ticien & philofophe , il étoit forcier aux 
yeux du peuple- Mais il avoit percé dans 
les cours; il étoit devenu précepteur 
d'Otton III , enfuite de Robert fils do 
plugues Caper. Le roi ne pouvoit mieux 
le récompenferqu’en lui donnant le fiége 

J^nxv de Rheims - 

veutiedé- Sa fortune Si fon mérite l’expofoient 
pofer. trop. Des évêques envieux écrivirent à 
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Jean XV , que la dépolition d’Arnoul 
étoit nulle, puifqu’elle s’étoit faite fans 
le pape. Cette raifon parut décilive. Mal- 
gré les remontrances refpe&ueufes du 
Toi , Jean ne balança point à interdire 
tous les prélats du concile. Alors Ger- 
bert, fe livrant à l’ardeur naturelle de 
fon efprit , inveftiva contre le fouverain 
ponife , dans une lettre adreflee à l’ar- 
chevêque de Sens. » Ne donnons pas lieu} S« leur* 
» à nos adversaires , dit-il , de croire q ^^” 6 ’* 
« le (bcerdoce foit tellement fournis à 
» un foui , que li cet homme fe lailFe 
« corrompre ou féduire par argent , par 
» faveur , par crainte , par ignorance , 

» on ne puiiTe plus être évêque fans 
» employer auprès de lui de pareils 
>) moyens ». Jean XV fut le plus fort. 

La cour vouloir le ménager, parce qu’il 
actaquoit auiïi le mariage du roi Robert 
avec Berrhe. Un légat vient de fâ part 
donner des ordres , tenir des conciles. 

Arnoul fut rétabli, Gerbert dépofé. Mais Gerber* 
le premier relia en prifon jufqu’à la mort depofe ‘ 
de Hugues Capet ; le fécond , ayant 
trouvé un afyle auprès d'Gtton III , fon 
éleve , devint archevêque de Ravennè,— — — 
en fuite p 3 pe fous le nom de Silveflre IL 9 ) 6 - 
Dès que Robert eut fuccédé à fon 
pere , il fe vit lui-même d’autant plus nMrij g e 
expofé aux entreprifes de la cour de ^ 
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. Rome , qu’il joignoit à un cara&ere foi- 
ble une dévotion fcrupuleufe & peu 
éclairée. L’églife avoit étendu les em- 
pêchemens du mariage jusqu’au feptieme 
degré. Il étoit parent au quatrième de 
Berthe , Ton épaufe, tendrement chérie 
8c digne de fa rendrefle. Leur mariage 
avoit été autorifé par plulieurs évêques. 
Grégoire V entreprend de le rompre ; 
SC dans un concile de Rome, fans exa- 
men de la caufe , fans entendre les par- 
ties , avec l’autorité la plus defporique , 
il publie un décret foudroyant, qui or- 
donne au roi & à la reine de fe féparer , 
fous peine d’excommunication ; & qui 
interdit tous les évêques complices de 
leur prétendu crime, jufqu’à ce qu’ils 
viennent faire fatisfaéïion au faint fiége. 

' Effets de Retenu par l’amour conjugal, Robert 
i’excom- ne ç Q p re j|p a p 0 i nt d’obéir : il fe tint pour 
tion de ce excommunie. Selon le récit du cadinal 
bon prm- pi erre Damien , les courtifans évitèrent 
, * tout commerce avec lui ; deux domefti- 

ques feulement lui 'refterent , dont la 
fuperftition alloit jufqu’à purifier par le 
feu la vailfelle dont il s’étoit fervi à table. 
Cetaureur crédule ajoute que la reine 
accoucha d’un monftre , qui avoit un 
cou ôt une tête d’oie : punition évidente 
Hfefou-de l’incefte. Robert converti parce pro- 
met * dige , ou plutôt craignant une révolte , 


” 
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& cédant aux terreurs fuperftitieufes , 
répudia Berthe , époufa Confiance , fille 
du comte d’Arles ; & fe donna un tyran 
au lieu de l’époufe aimable qu’on le for- 
çoit de renvoyer. Grégoire l’obligea en- 
core de rétablir le traître Arnoul fur le 
fiége de Rheims. Que n’annoncent pas 
des fcenes li étranges ? On verra les fou- 
dres du Vatican embrâfer bientôt toute 
l’Europe , ébranler tous les trônes, 8c 
rompre les plus forts liens de la fociété. 

Cependant Robert auroit pu devenir I!refufe,a 

r r . . r . , couronne 

louveram des papes , s il avoit eu de d’Italie, 
l’ambition ôt de la vigueur. Après la 
mort de Henri II, fucceffeur d’Otton III, 
ledernier empereurde la maifonde Saxe; 
les Italiens , dégoûtés de la domination 
allemande , lui offrirent leur couronne 
& l’empire. Il eut la prudence de re- 
fufer. La maifon de Franconie remplaça 
celle de Saxe , dans la perfonne de Con- 
rad II , dont le régné commence en 
1024. 

Sous celui de Henri II , Ardoin , mar- Fabien* 
quis d’Ivrée , avoit porté le titre de roi dan$ ce 
d'Italie, ÔC foutenu la guerre contre le' 
monarque allemand. Pavie tenoit pour 
l’un. Milan pour l’autre. Une haine im- 
placable s’éleva entre ce$ deux villes. 

Toute l’Europe étoit pleine de fa&ions; 
mais nulle part elles n’étoient auili ora- 


pay*, 
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geufes qu en Italie. On peut croire que 
l’état violent de Rome , partagée entre 
les empereurs , les papes &. l’amour de 
la liberté , imprimoit au refle le mou- 
vement , ou donnoit plus d’a^Stivité à 

Robertty- l,in: l uiétude nationa!e - 

rannifépir Pour revenir à Robert , Ton fécond 

(* femme, mariage Fut une fource de chagrins St 
de malheurs. La reine Confiance domi- 
noit avec une hauteur infupportable. 
Elle voulut régler la fuccdTïon.N'aimant 


pas le prince Henri , l'aîné de fes fils , 
elle remua tout pour que le roi s’alïociât 
le cadet , nommé Robert. Irritée d'un 
'refus , elle perfécuta les deux freres , 
unis par une fincere amitié. Elle fut 
caufe qu’ils prirent les armes contre leur 
pere , dont elle diétoit prefque toujours 
les volontés. Heureufement ils rentrèrent 
bientôt dans le devoir. 

i^sd’Or ^' en n e ^ plus propre à donner l’idée 
Utns. de cette princeffe , & des mœurs du 
fiecle en général, que l’aiTaire des héré- 
tiques d’Orléans. Une femme italienne 
avoit dogmatifé en fecret , & féduit plu- 
fieurs perfonnes , parmi lefquelles fe 
trouvoient des eccléfialliques de réputa- 
tion. Leur héréfie attaquoit les 'dogmes 
les ufages de l’églife. Ils furent arrêtés. 
Examinés dans un concile, où ils difpu- 
terent avec les évêques, on les condamna 

au 
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an feu. Confiance étoir à fa porte ce ~ r *■* 
l’églife , quand ces malheureux p aiTe- T l .1 ‘ 
rent pour être conduits au bûcher. Avec 
une baguette , eile creva i’ceil à î’un des 
principaux , qui avoir été l'on confelle ur : 
elle s’en applaudit vraisemblablement 
comme d’un effort de zele &. ce vertu. 

Henri I , que Robert avoir fan facrei ■ - 

de fon vivant , lui fuccéda en 103 1 . 
Confiance arma Ton autre fils contre ceütL-i i. 
frere , dont il s’éroit montré l’ami itil- 
qu’alors. Leroi , d’abord fugitif en Nor- 
mandie , difîîpa peu de temps après la 
Sédition , ÔC donna Je duché de Bour- 
gogne au rebelle. Le trait le plus Cegu- 
lier de fon régné , c’eft qu'il épouia en 
iecondes noces la fille de Jarodifîas, czer 
ou prince de Ruffie. Les empêchemens Le 
du mariage étoient fi multipliés , & 
-l’exemple de fon pere fi effrayant , qu’iip*r ;** 
crut fans doute devoir chercher une fem *~- p ' CDe * 

mîf.f, 

me dans ce pays inconnu , pour ne pas 
courir les rifques de l’excommunication. 

Telle étoit la confufiondetoutes chofes 
dans l’ordre civil , qu’un roi même ne 
favoit comment fe marier ! 

On ne peut dépeindre les défordres P*'x <?« 
que l’anarchie produifoit d’ailleurs. I,a 
paix ôC la trêve de Dieu t imagincef-per 
comme un remede', donneront du moins fcVL V e *» 
qnelque idée du mal. En 1 033, les évê- 
T ome y, M 
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ques publièrent un décret , qu’ils fuppo- 
foient d'infpiration divine , par lequel 
tout laïque étoit obligé de ne plus porter 
les ar ncs , de ne pas exiger la reftitution 
d’un bien ufurpé , de ne pas venger la 
mort de Tes parens , de pardonner aux 
meurtriers , de jeûner le vendrediau pain 
& à l’eau , St de s’abftenir de chair le 
famedi. Quiconque refuferoit de s’yobli- 
ger par ferment , devoit être excommu- 
nié St privé de la fépulture. 

Un feul évêque ofa blâmer cette or- 
«ppofe donnance : il repréfenta qu’il n’appar- 
tenoit qu’aux rois d’ordonner la paix ou 
la guerre ; qu’un tel ferment ne ferviroit 
qu’à multiplier les parjures ; que la pru- 
dence ne permettoit point d’impofer des 
obligationsinfupportables au plus grand 
nombre. On le regarda comme l’ennemi 
de la paix , jufqu’à ce qu’il eût fufvi 
l’exemple des autres. 

Cette paix Mais l’expérience démontra bientôt la 
e^eife'mê- fag e lî"e de fon avis. Les guerres privées , 
tn*. les violences recommencèrent après un 
court accès de dévotion ; St les fcrupu- 
leux en furent néceifairement lesvi&i- 
mes. Chaque petit feigneur étoit alors 
le tyran de fa terre St l’ennemi de fes 
voifins ; chaque grand feigneur étoit un 
plus terrible tyran. Il nereftoir ni lois ni 
juftice : les armes décidoient de tout. 
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Voyant l’inutilité de leurs cenfures , , 0rt 

j , ; , , . . , change ei» 

les eveques changèrent la patx de Uieu tr è V e aufli . 
en trêve , vers l’an 1040. On ordonna inuti1 ** 
que depuis le mercredi au foir jufqu’au 
lundi matin , les voies de faits feroient 
interdites , fous peine d’amende 8 C d’ex- 
communication. C etoitencore trop. On 
refireignit ce réglement àl’efpace depuis 
le famedi au foir jufqu’au lundi matin ; 
de forte que, tout le relie de la femaine» 
le meurtre ÔC le brigandage pouvoient 
paroître autorifés. Un gouvernement de 
faurages n’offre rien de (i mauvais. C’eft 
le tableau de la (ïtuation des François 
fous le régné de Henri I , qui ne Hnit 
qu’en 1 060. lettons un cou p-d’ceil fur les 
autres peuples , dont il fuffit pour le 
préfent d’avoir une idée générale. Nous 
verrons par- tout les mêmes principes dd. 
calamités. 
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CHAPITRE III. 


L' Angleterre , PEfpagne , l empire des 
Arabes& l'empire de Conjiantinople , 
fous les deux dernières époques , depuis 
Charlemagne . 

C? » 

L’A N G L E T E R R E. 

DspuisAI- D Epuis le grand Alfred , l’Angleterre 
cmpi’ri°«nP er d«t de jour en jour les fruits de fes 
Angieter- admirables inftitutions 3 que les trou- 
M * blés , les guerres ÔC la barbarie empê- 
choient de s’affermir dans le royaume. 
Edouard l’Ancien, fon fils, fut fans cefle 
armé contre les Danois. Trois fils d’E- 
douard , Arhelftan , Edmond I St Edred , 
régnèrent fucceffivement avec peu de 
Les Réné- tranquillité. Sous le dernier , les moines 
dèvien/ de l’ordre de faint Benoît s’établirent 
nent trop comme d es réformateurs ; attaquèrent 
puitfanï. | e clergé Scies autres moines , dont le 
dérèglement étoitplublic ; gouvernèrent 
l’efprit du roi ; occafionnerent une ré- 
volte contre Edwy , Ion fucceffeur , qui 
n’avoit pas le même fyftème ; devinrent 
plus puiffans fous Edgard , dont ils ont 
vanté les vertus , quoique fouillées de 
beaucoup de taches ; St régnèrent en 
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quelque forte fous le nom d’Edouard le 
Martyr. Le célébré Abbé Dunftan, évê- Dü ^ bb<f 
que de Worcefter &i de Londres , ar- auteur dé 
chevêque de Cantorbery , poficdant à ieurcrédit 
la fois ces trois fieges , avec la réputation 
de faint , fut l'ame de tous les mouve- 
mensen faveur des moines. Il y atrachoit 
la gloire ôt lefervice de dieu. L’empire 
étonnant qu’il leur procura, fervit à aug- 
menter celui que prenoit la cour de 
Rome. 

Ce n’étoit pas le moyen de repouffer , 
les Danois , dont les irruptions recom- r 0 u»Etfae& 
mencerenten 991. Ethelred, prince fans red -, 
génie Sc fans courage , excita leur avi- 
dité , en achetant leur retraite. Swenon , 
roi de Danemarck , &. Olave , roi de 
Norwege , fondirent fur l’Angleterre. Ils 
gagnèrent une bataille,& vendirent pour 
îeize mille livres pefant d’argent une 
paix honteufe , qui annonçoit de nou- 
velles hoftilités. Les Anglois , comme ir s fubju- 
la plupart des autres Germains, avoient8 uent 'e 
dégénéré de leur ancienne valeur , g t r °y* unie » 
da cet amour de la liberté qui bravoit 
la mort. Ils fe fournirent à Swenon , en 
1013. Canute le Grand , fon fils, monta Cairote r® 
fur le trône en 1017. Ce prince affermit 
fon pouvoir, conquit la Norwège , ôtSwénaa. 
pofieda trois royaumes. Il finit fon régné 
dans les exercices de dévotion , pèlerin 

M iij 
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à Rome fondateur d’églifes en Angle- 
terre. Ses deux fils , Harold St Canutell, 
ne foutinrent point fa gloire. Leur régné 
Eluard f ut CO urt. Après la mort du dernier , en 

le Confel- , K . . r , 

fenrfac- I0 4 x > les Anglois lecouerent le joug 
cede aux étranger ; ils appelèrent Edouard le Con- 
a. ois. fefeur t p r i nce Je l’ancienne maifon ro- 
yale , réfugié en Normandie , qui régna 
en prince foible. Ayant rendu fon ma- 
riage ftérile , par un vœu indiferet de 
virginité , il lailla l’Angleterre expofée 
à l’ambition du fameux Guillaume , duc 
de Normandie, comme on le verra fous 
l’époque fuivante. 

L* E S P A G N E. 

* \ 

Ltt chré- L’Efpagne , plus agitée que l’Angle- 
tiens per- terre , ne préfente qu’un tableau confus 
parieur de grands défordres , de petits combats 
faute dans & de petites révolutions. Les chrétiens. 
riie^e* 11 * fi rent perfécuter dans le royaume de- 
Cotdoue. Cordoue , en outrageant par leurs dif- 
cours le mahométifme ; ce que les lois 
défendoient fous peine de mort. Un fage 
évêque , déclaraen vain qu’on ne dévoie 
pas regarder comme martyrs , ceux qui 
fans nécefiîré venoient maudire Maho- 
• • met ; en vain un concile que Mariana 

traire de conciliabule, défendit cet excès 
d.e ?ele : on en vit encore de nombreux 
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exemples , célébrés comme des a&ions 
héroïques. 

Le foible royaume des Afturies, fondé 1 /* a .g ra "'- 

, « / . 1 • u difloientla: 

par relage, unique rejeton des rois gorns, f0 y aunTe . 

s’accrut par la valeur Sc la fagelTe d’Al- des Aftu- 

phonfe III , furnommé le Grand. Gar-^” d ^ tt 

ciasXimenès, françois d’origine , fon- celui de 

doit en même-temps le royaume de Na- Navartei ‘ 

varre , qui dans la fuite devint le plus 

confidérable des états chrétiens du pays. 

Les Maures ou Arabes pofTédoient ce- Mau*- 

pendant encore le Portugal , la Murcie > doientplu* 

l’Andalouiie , Valence , Grenade , Tor- des ,r0 ' s 

. . ■ r q u « rts ( 'e 

tôle , ot. 1 inteneur des provinces , jul- i>Efp a g n e» 

qu’au-delà des montagnes de SaragoiTe 

îk de la Caftille ; c*eft-à-dire , plus des 

trois quarts de l’Efpagne , 6c les plus 

fertiles contrées. 

Parmi eux , une foule de feigneurs DiviGon* 
trop puiifans , affe&oient i’indépendan- '(^tiens, 
ce ; le fouverain avoit à combattre les mêmcfous-. 
fujets.. Mais les chrétiens n’étoient pas'^®"^’ 
entre eux plus unis. Toujours en guerre 
avec les Maures , ils fe déchiroient en- 
core mutuellement. Le régné d’Alphon- 
fe-le-Grand fut plein de confpirations&C 
de révoltes. Sa propre femme , fes deux 
fils , furent des rebelles. Il remit la cou- 
ronne à Garcias , l’aîné ; il combattit 
même généreufement fous fes ordres;, 
il mourut en 91.x- avec Ja gloire d’un- 

M iv- 


Digitized by Google 



iji Histoire moderne. 
héros. On a de lui une chronique , qui 
remonte jufqu’au régné de Wamba. 
d/fTi'ues Un autre héros de l’Efpagne , Ramire 
Maures i I[,roi de Léon St des Afturies , rem- 
Simencas. p Qrta en ç> j 8 la célébré vi&oire de Si- 

, mencas fur les Maures , dont quatre- 
faint V< j 4 l c* vingt mille, dit-on, furent tués. Il avoir 
que*. promis à faint Jacques , dans un pèle- 
rinage de Compoftelle , que , s’il étoit 
vainqueur , tous fes fujets donneraient 
chaque année une certaine mefure de 
blé à cette églife. L’églife s’enrichit , 8c 
le nom de faint Jacques devint le cri 
de guerre des Efpagnols. On trouve par- 
tout quelque trait femblable : par-tout 
la confiance qu'ils ont infpirée a quel- 
quefois produit de grands fuccès. 

Aîmanzor, Cependant le brave Almanzor , vice- 
rfe' n, chr7 r0 ' Uordoue , ennemi, célébré des 
tiens, vain- chrétiens , les tailla en pièces en 995 , 
<;uenfuite.p r j t Léon d'allant l’année fuivante , fac- 
cagea enfuite Compoftelle , pilla les tré- 
sors de Saint-Jacques , dont il fit trans- 
porter les portes à Cordoue , fur les 
épaules des vaincus. Une maladie épidé- 
mique l’ayant forcé à la retraite , les 
chrétiens ne doutant pas que le ciel ne 
fut leur vengeur x fe réunirent enfin , S>C 
batti.ent Almanzor en 998. Ce général, 
qui les avoic , dit-on , vaincus dans plus 
de cinquante combats , qui joignoit les, 
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vertus politiques à l’héroîfme militaire , 
qui gouvernoit les Juifs & les chrétiens 
avec autant d’équité que les Mufulmans, 
ne put furvivre à fa défaite , ôt fe lailîa 
mourir de faim. ' ho«Ki* 

Peu d’années après % deux fètgneurs Tro» é»#v 
Maures fe difputent le trône d’Hiffem II, tuï * 
dernier roi du fang d'Abdérame. Les battant 
comtes de Barcelone Ôt d’Urgel , avec Maurel* 
trois évêques prennent les armes pour 
l’un contre l’autre ; &. les trois évêques 
font tués en combattant. Quel pouveit 
être le motif de ces chrétiens , unis à 
des infidèles malgré la haine de religion l 
fans doute le défit de profiter de leurs 
guerres civiles; peut-être aufll le goût 
de chevalerie & la paillon des aventu- 
res , que les Sarafins infpiroient par leur 
exemple. 

Dés le commencement du onzième te rorr*. 

fiecle , le royaume de Cordoue fut dé 

menrbré par l’ambition d’une foule de dwiteelL 

feigneurs qui , à la faveur des troubles , piufieut* 

ufurperent le titre de rois. Tolède , Va« rc>aume * 

lence * Saragofife , Séville t Orihuéla „ 

prefque toutes les grandes villes , eurent 

des rois indépendans. Les provinces fe 

changèrent en royaumes. Les royaumes 
C , . .. / , . / , , Même (fo- 

ie multiplièrent de meme parmi leschre- viüon iea. 

tiens. Un Sanche , roi de Navarre , fur- ro >' 3l .' Ries 

nommé le Grand x parce qu’il fit des.X^ji- 

My 
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conquêtes fur les Maures , eut l’impru- 
dence de partager fes états entre fes: 
quatre fils. Il y eut des rois de Léon 
des rois de Navarre , des rois de Caftille, 
des rois d’Aragon. Ces rois fortis de la 
même tigedevinrent ennemis; car c’éroic 
De qui le fruit des partages. En un mot , l’an- 
æ-.d îvn- cienne hiftoire d’Efpagne eft toujours 
m °i n s intéreflante &C plus ténébreufe ; 
pif.ne fa-àmefure qu’elle fe fubdivife en plus de 
branches entrelacées. On n’y voit guere 
qu’un ramas confus de crimes, que la dif- 
corde produit ailleurs avec plus d’éclat, 
ïts Rîcos Une chofe vraiment digne d’attention, 

4 vtTod ce ^ 4 ue - e P e L1 P I e érant par tout efclave 
& opprime , la nobleiTe d’Aragon lui 
procura de grands privilèges dans ce 
royaume , afin de fe faire un parti puif- 
fant contre le fouverain. Les Ricos hom - 
-■ ères , élus par le peuple v formèrent un 
tribunal très-redoutable à la couronne. 
AvWfité A leur tête étoit le grand jufticier. Il re- 
*v. cevo j £ ] e ferment du roi lui tenant 
du une épée nue fur le cœur , il prononçoit 
ces paroles : Nous qui valons autant 
que vous , nous vous faijons notre fei- 
gneur & roi , à condition que vous main- 
tiendrez nos privilèges & libertés \finon , 
non. En cas de violation des privilèges , 
le jufticier avoit droit de le citer devant 
lesétats généraux, de le faire dépofer. 
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H étoit l’interprète , l’arbitre des lois,, 
le juge fuprême. Dans la fuite , en 1461*, 
on créa un tribunal , à la nomination des 
états , pour juger en cas de befoin le- 
grand juflicier. Il lui falloir des-éphores.. 
Cette magiftrature ne commença que- 
fous Philippe II à perdre de fon auto- 
rité : aujourd’hui ce n’eft qu’un titre.. 

L’empire des Arabes,;. 


Legrand empire des Arabes éprou- Dîïcoro'éw 
voit auiîi les révolutions, que produifent funefte» à- 
la difcorde 6c la guerre qui renver- 
fent tôt ou tard les trônes les mieux af- 
fermis. Après Watik , vers le milieu du 
neuvième fiecle , s’obfcurcit la gloire 
du califat. Sous des princes foibles ou 
méchans , les gouverneurs fecouent le: 
joug de l’autorité, Alger , Tunis, Tri» 
poli, forment des états particuliers.Bien- 
tôt les querelles de religion augmentent 
le defordre , arment tes ambitieux. La Sectes dés, 
fe£!e des Fatimites fe releve avec la fu- Fa!i,rt£CS *- 
reur du fanatifme. Elle fonde un empire 
en Egypte. Le Caire , capitale de cet caiif 
empire, devient en même temps le fîege Gsire - 
d’un nouveau calif, &. une ville de com- 
merce très- florilTante. 


D'autres fanatiques , perfuades que TFoîC,«m»- 
le relâchement introduit dans la reli- en ^*' 

fr:qu 
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gion de Mahomet demandoit une ré- 
forme , fe livrant aux tranfports de l'en- 
tfioufiafme , s’attirent des perfécutions. 
&. des anathèmes, acquièrent des forces, 
parce qu'iis font perfécutés. Ils fe ré- 
voltent remportent des vi&oires, s’em- 
parent des côtes occidentales de l’Afri- 
que. Enfin , leur chef unilTant, comme- 
les deux autres califs , le facerdoce SC 
la royauté , gouverne fous le nom de 
Miramolin ce nouvel empire , détaché 
d’un corps immenfe. 

fceiTurcs Les califs de Bagdad avoient reçu 
pour troupes auxiliaires les Turcs ou 
jVsdeBag Turcomans , de la race des Huns 
ôt», i«s p eU ple forti de la Tartarie , ne refpi- 
bien-rant que la guerre ex les conquêtes. Les 
auxiliaires faifirent l’occafion de fub- 
juguer ceux dont ils étoient les dé- 
fenfeurs. Ils fe rendirent maîtres des 
provinces de l’Alîe , ils dépouillèrent 
les califs de l’autorité royale , en révé- 
rant leur dignité pontificale : car ils fe 
fournirent avec prudence à la religion 
du pays. On vit naître plufieurs états 
fous des monarques , appelés fultans , 
qui prenoient l’invefiiture du calif, mais 
qui avoient grand foin de ne pas lui 
laiifcr prendre trop d’autorité. Le roi 
pontife , vers le milieu du onzième 
iieclq » étoit déjà comme les rois de 


t ... 


Digitized by Google 



III. ÉPOQUE. 277 

l’Europe : plus il avoit des vaflaux * 
moins il avoit de pouvoir. 

L’empirje de Constantinople. 

L’empire de Conftaminople , fur le Tout fait 
penchant de fa ruine , offre toujours j” tié ou , 
un fpeftacle de foiblelTe , de folie , de Confond- 
fuperftition , de crimes &. de fouleve- no P ,e - 
mens. Nicéphore , que nous avons vu Nicéphore. 
détrôner Irène , fut un tyran exécraJhle.. 

Les Sarafins lui enlevèrent l’île de Chy- 
pre ; & les Bulgares, fléau de laThrace, 

Je tuerent dans une bataille , en 8x1 , 
après avoir détruit fon armée. 

Staurace , fon fils , fe rendit fi odieux stauracé. 
dès le commencement de fon régné , 
qu’une révolte générale l’engagea à fe 
faire moine. 

Michel Rangabé refufa de faire la Michel 
paix avec les Bulgares , parce qu’un Ran S ab '* 
moine décida qu’on ne pouvoir pas en 
confcience rendre les transfuges. Alors 
les Bulgares défirent entièrement les 
Grecs ; l’empereur prit la fuite , & les 
officiers indignés proclamèrent Léon 
l’Arménien. 

Celui-ci veut faire aflaffiner le roi des Léon l'Ar- 
Bulgares , qui fe venge en faccageant y iuînien « 
les fauxbourgs de Conftantinople. L’em. 
pereur n’imagine rien de mieux pour 
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fauver l'état, que de détruire l'idolâtrie^, 
c’çtf -à- dire , les images. Il commande- 
une nouvelle perfécution , & on le maf- 
facre en 810 dans une églife. 

Michel le Michel le Bègue , Ton fuccelTeur , 
Bèsue ' toléré d’abord le culte des images, mais 
il change de fyftême ; il perfécute , i 1, 
veut même qu’on obferve le fabbat , 
& qu’on célébré la pâque comme les 
Juifs. Les Sarafins profitent de fon im- 
bécilité , pour prendre Pile de Crète 
( aujourd'hui Candie ) ; . ils s’emparent* 
de prefque toute la Sicile ; ils envahif- 
fent la Pouille 6c la Calabre. 

Théddor* Sous Théophile , quoique plus digne- 
àUèn? 1 * r ^8 ner > perfécution redouble , 
& les Sarafins étendent leurs conquêtes.. 
Après fa mort , l'impératrice Théodora, 
régente pendant la minorité de Michel- 
in , rétablit le culte des images , com- 
me l'avoit fait Irène. Fdle veut enfuite 
convertir les manichéens par la terreur , 
elle en fait égorger des milliers. Ceux 
qui échappent aux fupolices vont grof- 
fir les troupes des Sarafins , & l’em- 
pire a pour ennemis fes propres f u j ers. 
Michelin Michel relegue Théodora dans un cou- 
vent , fe livre à tous les crimes , porte 
l’impiété jufqu’à faire une farce des cé- 
rémonies eccléfiafiiques : enfin i! eft 
affalliné en 867 par Bafile , qu’il s’étoic. 
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afTocié , & qu’il vouloit imprudemment 
dé p o fer. 

Baille, mendiant autrefois , fe trouve Bafife* 
empereur. On vante fa vertu & fa juf- 
tice ; mais il eft la dupe du célébré pa- 
triarche Photius , à qui il donne fa con- 
fiance après l’avoir exilé ; mais en oc- 
cupant fa flotte à la conftrucfion d’une 
églife , il lailfe prendre Syracufe aux 
Saralîns. 

Léon , fon fils , compofe des fer- Léon le 
mons , pendant que les ennemis font^° fo ‘ 
des ravages & des conquêtes ; il eft ce- 
pendant nommé le Philofophe , parce 
qu’il aimoit l’étude ÔC favorifoit les 
fa va ns. 

Conftantin Porphyrogénète , fils de Conftan- 
Léon, dont le régné commence en 91 
& finit en 959 » mérite des éloges , nlu, 5 
comme proteéleur des fciences qu’il 
culrivoit. Des hommes du premier rang 
enfeîgnerenr la philofophie , la géomé- 
trie , la rhétorique ; mais les affaires de 
l’empire n*en allèrent pas mieux. 

Elles allèrent encore plus mal fous R Son . ^ 
j|P.omain , fils de Conftantin , qui avoir rempoi- 
empoifonné fon pere , & qui fut le tyran fonne * 
de fon peuple. 

Nicéphore-Phocas eut la gloire de N,v^ ? ho- 
vaincre les Sarafîns , de leur enlever re *’ hoc * s 
Antioche & d’autres conquêtes. Son ava- 
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rice & fa tyrannie le firent cependant 
détefter ; fa femme fe mit à la tête 
d’une confpiration , & on le poignarda 
dans fon lit. 

jean Zî- Jean-Zimifcès , un desafiaffins, s’em- 
mifcès. para de l’empire. Les Rudes y avoient 
pénétré : il les défit à Andrinople en 
Bulgarie. L’eunuque Bafile, fon grand- 
chambellan , enrichi de concufiîons , 
craignant d’être puni St dépouillé ^em- 
poifonnace vaillant prince en 976 , St 
conferva foactédit fous Bafile II , petit- 
fils de Conftantin- Porphyrogénète. 

Bafile H. Bafile ne fut qu’un guerrier terrible. 
Ayant vaincu les Bulgares , il fit crever 
les yeux à près de quinze mille prifon- 
niers. Ses fujets , accablés d’impôts , ne 
pouvoient fe réjouir de fes victoires : 
il combattoit pour lui St non pour eux. 
Crimes «le Sa mort fut fuivie de crimes fi noirs, 
princef- q U ’à peine en trouve- 1- on ailleurs quel- 
e ° ' que exemple. La princefle Zoé , fille 
de Conftantin , frere St collègue de 
Bafile , avoir époufé Romain Argyre , 
Elle fa'>t q u on P r °clama empereur en 102.8. Zoé 
mourir devient amoureufe de Miche! Paphla<* 
Romain gonien , homme de balfe naiiTance : 
1er Michel elle empoifonne fon mari , pour donner 
le trône à fon amant ; & le poifon n’agi f- 
fant pas afifez vite i# elle fait noyer Ar- 
gyre dans un bain. Le patriarche de 
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Conftantinople fe montre d’abord dif- 
ficile , pour le mariage de l’impératrice 
avec Michel ; mais cinquante mille livres 
d'or lèvent fes fcrupules. 

En 1041, l’empereur Paphlagonien , Elle épou- 
accablé de maladies & dévoré de re- p e h ^ t a e la ' qi , : 
mords, meurt fous un habit de moine. u reieguo 
Zoé donne l’empire £< fa main à Mi- 
chel-Calaphate , fils d’un calafateur de 
vaifieaux St d’une foeur de l’autre Mi- 
chel ; efpérant qu’il ne fera que le mi- 
niltre de fes volontés. Ce nouvel em- 


pereur , jaloux du commandement , la 
relegue dans une île. On fe révolte , on 
rameoe l’impératrice avec fa fœurThéo- 


dora ; on creve les yeux à Calaphate. On crere 
Les deux fœurs régnent enfemble un eeaiaphate 
année , S< ne s’occupent que de baga- 
telles. Enfin le peuple voulant un prin- 
ce, Zoé époufe Conftantin-Monoma- ma que , 
que , un de fes anciens amans , 8t j e ancien 

/ . amant. 

lait couronner. 


Ce nouvel empereur néglige fa fem- Sédition. 

. ‘ «/tt/-» contre ce 

me pour une jeune maitrelle. Les Orées pr i n ce. 
en font furieux : ils l’arrêtent dans une 


procefiion , 8t déclarent qu’ils ne veu- 
lent obéir qu’aux deux impératrices. 
On l’auroit mis en pièces , fi les prin- 
celfes n’avoient calmé les mutins. Mo- 


nomaque , par fa rapacité , augmenta la 
foiblelte de l’empire. Les provinces. 


Digitized by Google 



Histoire moderne- 
frontières étoient chargées de fe dé- 
fendre contre lesbarbares , & exemptes 
d’impôts pour certaine raifon. Il voulut 
qu’elles payalTent comme les autres , 
prenant fur lui le foin de les garder. 
Ces provinces furent très-mal-défen- 
dues , malgré les impôts. 

L’efpritds C'en efl allez pour faire connoître 
fuperft 1 - |>^ tat Conftantinople. Si quelque - 
ne tou- fois on y trouve un prince habile et 
l’en^ire'* courageux , on v voit toujours le même 
P efprit dominant. Ifaac Comnéne , un 
Comnir.e des meilleurs empereurs , proclamé en- 
f» fait moi. 1057 , fe fait haïr des moines , en ap- 
pliquant aux befoins publics le fuperflu 
de leurs rieheiïes. Les moines crient à- 
l’impiété , au facrilege. L’empereur 
malade d’une chute de cheval , fe livre 
à la dévotion , St fe dépouille de la cou» 
ronne en faveur de Gonftantin Ducas , 
pour prendre l’habit monaflique 0111059. 
Conftan-* Ducas , trop ami de la paix , aban- 
tin-Ducas donne les provinces aux ravages des 
Turcs. Il fait fes trois fils empereurs : 
il lailTe le gouvernement à Eudocie leur 
mere , en exigeant qu'elle ne fe rema- 
rieroit point. Elle s’y étoit obligée par 
écrit. Bientôt elle réfolut d’époufer Ro- 
main-Diogène qu’elle venoit de con- 
damner à mort , mais dont la bonne 
mine toucha fon cccur. Sa promeife dé- 
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pofée entre les mains des patriarches 
lui caufoit de l’embarras. Pour la re- Sa veuve 
tirer , elle feint de fixer fon choix fur tr0IT !P e le 
un parent du patriarche. Celui-ci ap- £our*fe h * 
prouve alors que l'impératrice fe rema- 
rie , & s’emprefTe à rendre l’écrit. Sur 
le champ , Eudocie époufe Romain £>C 
lui procure l’empire. Les Grecs d’alors 
valoient-ils mieux que les barbares ? Et 
qu’apprendrions-nous d’utile , en nous 
étendant fur les détails uniformes de 
leur hiftoire ? 




CHAPITRE IV. 


Schifmt des Grecs. 

Le fchifme des Grecs , confommc lepMr - 
vers le même temps , eft un objet de arche i- 
curiofîté digne de l’hifioire , indépen- s n a a n “ ^ 
damment de fes rapports avec la reli- Photiuse» 
gion. Il faut remontera fon origine , lan8j8 * 
pour en fuivre les progrès. Ignace , pa- 
triarche de Conftantinople , ayant été 
dépofé en 858 par des intrigues de 
cour , on mit à fa place Photius , fimple 
laïque , d’une naiffance illuftre , d’un 
génie fupérieur , le plus favant homme 
de l’Europe ; mais d’un caraélere dan- 
gereux intrigant , rufé , hypocrite >. 
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tantôt Toupie avec finelTe , tantôt fier 
avec hauteur. En fix jours , il parvint à 
la dignité patriarchale. Le premier jour , 
il fut fait moine , car il falloir l’être chez 
les Grecs pour s’élever dans l'églife ; 
le fécond jour , le&eur ; le troifieme , 
foudiacre ; le quatrième , diacre ; en- 
fuite prêtre , enfin évêque ôt patriarche. 
Concile , Comme l’ancien &. le nouveau pa- 
dont le L u ' triarches avoient chacun leurs parti- 

gemencfut r , 

cafle par fans , o( que la difcorde troubloit l’etat , 
Nicolas I. Michel III s’adreifa au pape Nicolas I , 
qui ne demandoit pas mieux que d être 
juge de l’églife grecque , comme des 
églifes d’occident. Un concile de plus 


de trois cents évêques , prcfidé par deux 
légats corrompus , confirma en 86 1 la 
dépofition d’Ignace 8t l’éle&ion de Pho- 
tius. Mais dans un concile de Rome , 
«îMtiond* Nicolas , après avoir cafie la fentence 
Photius. de Conftantinople , excommunia Pho- 
tius , par /’ autorité d é Dieu , des apô- 
tres , de tous Us faints , de Jix con- 
ciles généraux , & du jugement que le 
faint Efprit prononce par la bouche 
du pontife. Ce font les termes de la 
fentence. 


Vengwn- Furieux d’une démarche fi peu me- 

uïatche** ^ ur ^ e > Ph° r i us cinr de fon côté un con- 
cile , excommunia Sc dépofa le pape , 


iiprecdie 8t prit le titre de patriarche écuroé- 
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nique ou univerfel ; titre que l’on ne titre 
pouvoit fouffrir à Rome. Selon le fyf- que. " l 
tême déjà formé depuis long-temps , il 
prétendoit que la primatie étoit trans- 
férée à Conftantinople avec le fiege de 
l’empire. Il conçut le projet de rendre Repro- 
l’églife grecque indépendante de la ro- 
maine ; &. pour décrier celle-ci par giïfe ro- 
des accufations capables de frapper l e miine * 
peuple , il lui reprocha de permettre le 
fromage ÔC le lait pendant le carême ; 
de fuivre la manichéifme en impofant 
le célibat aux prêtres ; mais fur-tout 
d’ajouter au fymbole le mot filioque ; 
impiété monftrueufe , difoit Photius, 

& deftruâive du chriftianifme. Il con- 
damnoit de même le jeûne du famedi , 

&. l’ufage des clercs de rafer leur barbe. 

Un grand génie auroit imaginé , fans 
doute , des griefs moins frivoles , s’il 
n’avoit voulu fe conformer aux petites 
idées vulgaires. 

Bafile , meurtrier &. fuccefleur de 
MichelIII , fufpendit la querelle en p^tiu* 
fa'ifant rétablir Ignace. Photius, qui lui & rétablît 
avoir reproché courageufement fon par- I s nace * 
ricide , fut chaiTé. On le foudroya dans 
un concile de Conftantinople .(huitième 
concile général ) où fe trouvèrent trois 
légats d’Adrien II. La paix fembla ré- 
tablie entre les deux églifes rivales : 
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ïS6 HtSTOIRE MODERNE, 
elle ne pouvoit durer , parce que la 
rivalité ne pouvoit s’éteindre. L’intérêt 
occafionna une autre rupture. 

Difpute Le roi des Bulgares , dont la femme 
■deuxég*i- ® ta * c chrétienne , avoit embralle le 
-fes.aufu. chriflianifme ; ÔC fon exemple avoit, 
Bulgarie ^ e ^ on coutume , entraîné une grande 
partie du peuple. La Bulgarie dévoie - 
elle être foumife à la jurifdi&ion du 
pape , ou à celle du patriarche de Conf- 
tantinople ? ce fut la matière d’une fa- 
Jean in meufe difpute. Le concile de Conflan- 
d’ex-om r * no P^ e décida en faveur du patriarche, 
munica- Mais les légats d’Adrien réclamèrent 
tion igna- contre j a décifîon ; ÔC Jean III , fon 
fuccefleur , menaça Ignace de l’excom- 
munier , de le dépofer , s’il ne rappe- 
loit incefiamment les prêtres &. les 
évêques employés dans la Bulgarie. 
Ce royaume étoit cependant un dé- 
membrement de l’empire grec. Rome 
vouloit encore tout foumettre à fon 
empire. 

Aprèji» Ignace étant mort , Photius ayant 
won d’i- recouvré fon crédit à la cour , le .pape 
ayant befoin de Bafile , (car les Sara- 
rétibiir fins l’avoient fournis à un tribut de vingt- 
Photius. c j n q m jji e marcs d’argent , ) tout chan- 
gea bientôt de face. Jean VIII , réfolu 
de reconnoître Photius , envoie des 
légats pour cet effet. Un concile de près 
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III. ÉPOQUE. 187 
de quatre cents évêques , afTemblé à 
Conltantinople , en 879, rétablit fo- 
lennellement le patriarche , & caffe les 
jugemens des autres conciles où il a été 
condamné. Le pape écrivit même une 
lettre , par laquelle il traitoitde tranf- 
greifeurs ceux qui avoient ajouté le 
fil 10 que au fymbole. 

Il ne doutoit point que Photius ne,, a 

* % 1 n 1 r . a 1 excom- 

fenonçat a la Bulgarie, Apprenant tout munie en- 
le contraire , il eut recours aux armes j“ ite * e a £ 
qu’il mettoit fans cefle en ufage : il Bulgarie, 
fulmina des excommunications. Ses fuc- 
celleurs refuferent de reconnoître le pa- Fin de 
triarche. Celui-ci fut exilé par Léon lePhotiui. 
Philofophe , St laifla en mourant le 
germe d’un fchifme éternel , où l’on 
ne peut trop déplorer l’influence de 
l’efprit de parti dans les affaires de 
religion. 

La rupture fatale ne fe fit qu’au mi- Michel 
lieu du onzième fiecle. Le patriarche^ r “^"* 
Michel Cérularius , moins habile 6C| e iesdif- 
aulfi ambitieux que Photius , .entreprit P ut *‘ > * u 
de fecouer le joug des papes : il in- fi ec i«, 
ve&iva contre l’églife latine , s’attachant 
à des minuties , & faifant des crimes 


de tout. Manger des viandes étouffées Petite* 
St des animaux immondes , de la viande 
ie mercredi , des œufs St du fromage de» «ime* 
le vendredi , jeûner le famedi ; fe fer- 
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vir du pain azime ou fans levain pour 
la meiïe ; ne pas chanter alléluia en 
carême; c’étoient félon lui , des abo- 
minations. Dans une réponfe faite à 
Rome , il eft dit que les Latins im- 
posaient une rude pénitence à quicon- 
que mangeoit du fang ÔC des viandes 
étouffées , hors le péril de mourir de 
faim. La paflion , bien plus que le pré- 
jugé , animoit Cérularius ; & il ne cher- 
choit que des prétextes pour colorer fon 
entreprife. 


Repro- 
' ches de 
Léon IX 
auxGrec*. 


Une lettre fort vive de Léon IX 
irrita la haine du patriarche. Leon re- 
prochoit auxGrecs plus de quatre vingt- 
dix héréfîes , condamnées par l’églife 
romaine ; il prouvoit la puifiance tem- 
porelle des papes par la donation chi- 
mérique de Conftantin. Ses raifons ne 
valoient guere mieux que celles de 
Cérularius. Celui-ci refufa de voir des 


io54 légats envoyés à Conftantinople. Alors 
Excom- ils dépoferent fur l’autel de Sainte So- 


mumca- phie , e;iio54, un a&e d’excommu- 

tion fingu- . ! 

liere con- mcation , portant que Michel & Jes 
tre eux. Jlclateurs foient anathèmes , avec les 
Jimoniaques , les hérétiques , & avec 
le diable & fes anges , s'ils ne fe con- 
vertirent pas. Les Grecs font accufés 
dans cet a&e de rendre eunuques leurs 
hôtes , 8c.de les faire enfuite évêques ; 

de 


Di 
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-4e dire que la loi de Moyfe eft mau- 
dite ; d’obferver les purifications judaï- 
ques ; de retrancher du fymbole la pro- ' 
celfion du faint Efprit ; de permettre 
le mariage aux prêtres, dt d’exiger qu’on 
porte la barbe & les cheveux longs ; en 
un mot , de retiouveller toutes les an- 
ciennes héréfies. 

Cérularius de fon coté répondit aux c ^ ruta . 
légats par un décret injurieux : Destin , de 
hommes impies , fonts des ténèbres de ’ 

l'occident , font venus en cette pieufe Latiui» 
ville , d'où la foi orthodoxe s'cjl ré- 
pandue dans tout le monde } ils ont en • 
trepris de corrompre la foi orthodoxe 
pat la diverfué de leurs dogmes. Ce dé- 
but feul fait voir combien les efprits 
s'échauffent dans la difpute , Jorfqu’on 
s’éloigne des bornes de la modération. 

Les Grecs méprifoient fouverainement Lefetuf. 
les Romains. Ils les regardoient comme m , efe P* r * 
des barbares ignorans ; ils étoient in- 4 
dignés de l’empire que vouloient pren- 
dre les papes fur tout l’univers ; ils ren- 
doient anathèmes pour anathèmes. Les 
empereurs de Conftantinople , ayant 
befoin des fccours de l’occident , s’ef- 
forcèrent quelquefois de réunir les deux 
églifes ; mais les intérêts politiques n’é- 
touffent pas les haines de religion. Le 
fchifme s’eft perpétué , quoiqu’il y 
Tome F. K 
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ait eu quelque intervalle de paix ap- 
parente. Nous aurons encore occafion 
d’en parler. 


CHAPITRE V. 


Utilité 

des obier» 
rations 

fuivantes. 


L’igno- 
rance & 
l’anarchie 
produi- 
sent des 
maux infi- 
nis. 


Obfcrvations générales fur les deux der- 
nières époques. 

P ou’r connoître le prix & la 'né- 
ceHlté des lumières que la raifon doit 
acquérir par l’étude , il importe de 
réfléchir fur les égaremens de nos 
ancêtres. Pour fentir les avantages d’un 
bon gouvernement , où l’autorité efl: 
revêtue de la force convenable , où la 
foumiflion efl fondée fur le bien public, 
il importe de confidérer les défordres 
d’un gouvernement abfurde & odieux. 
C’eft le double objet que je me propofe 
dans les obfervations fuivantes. 

Quels défordres enracinés partout de- 
puis Charlemagne ! que de maux ac- 
cablent ; le genre humain ! L’ignorance 
& l’anarchie concourent au malheur ex- 
trême des nations. L’une anéantit les 
principes , l’autre anéantit les droits. 
La première, non-feulement abrutit les 
hommes , mais les rend efclaves d’une 
infinité d’erreurs ÔC de préjugés nui- 


/ 
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fibles , dont les brues du moins font 
exemptes rla fécondé fait de la fociété 
un afTemblage monftrueux de brigands, 
acharnés à s’entredétruire , de tyrans 
féroces , St d’efclaves ftupides ou fu- 
rieux. Voilà ce qui cara&érile les der- 
niers fiecies , St ce qui demande quel- 
ques nouvelles obfervations. 

i j ■ • » 

I. 

L’ignorance étoit fi profonde en oc- A , a fa . 
cident , excepté parmi les Maures d’Rf- veurdei’i- 
•pagne , que très-peu de perfonnes fa- f^oTnU 
voient lire , encore moins écrire. Les & les 
clercs St les moines, reliant feuls en c ! crc * 

r _ i . ' s empa- 

poüeflion de cet important fecret , de- rent de 
vinrent nécelTairement les arbitres fit l ’* utot ‘ t ^ 
les juges des affaires. Ils enveloppèrent 
dans leur juridiélion les mariages , les 
contrats , les tellamens , qu’ils avoienc 
foin de confidérer fous quelque rapport 
myftique. Ils s’ouvrirent ainfi de nou- 
velles fources d’autorité St de richeffes , 
pour fe dédommager des biens que leur 
avoient ravis les feigneurs. Tout prit 
une couleur de religion ; le civil fe 
'trouva confondu avec le fpiiituél : dé ce 
mélange contraire à la nature des cho- 
fes , naquirent une infinité d'abus. 

N’en citons pas d’autre preuve que n s r^ten 

Nij 


\ 
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êtnt par-fe mariage même, le plus efientiel , 

ticuliere- r , 0 , , r , 

meîn(\ir!e' ans doute, de tous les eagagetnens de 

la fociété , &. celui , par confisquent , 
fur lequel les lois civiles doivent avoir 
le plus d’infpeclion. Les empereurs 
chrétiens avoienr fuivi , à cet égard , 
1 exemple des anciens légiflateurs , fans 
que perfonne réclamât. Mais le clergé, 
devenu prefque fouverain , ne vit dans 
le mariage qu’un facrement. Il fit des 
empêchemens nouveaux de parenté, 

, d’aiîinité , d’afiinité même fpirituelle; 
& les étendit fi loin , qu’on ne favoic 
prefque où trouver une époufe légi- 
time: car il n’y en avoit point jufqu’au 
feptieme degré. Les papes s’arrogèrent 
un droit fpécial fur ce grand objet , 

• d’où dépendent tous les autres. Com- 

ment en uferent ils ? le pieux roi de 
.France Robert , fut forcé de quitter fa 
femme , parce qu’elle étoit fa parente 
au quatrième degré ; quoique des pré- 
lats françois eufient autorifé leur chatte 
& tendre union. Henri , fils de Robert, 
pour éviter de pareilles violences , n’i- 
magina rien de mieux que de faire venir 
une époufe de Mofcovie. 

Mais bar- Puifque la religion feule pouvoir exer- 
mû*ne$ U & cer c î ue ^ c I ue empire fur des barbares 
ignorans ,fans frein, le pouvoir de fes miniflres 
UidevoKnt auro i t fort falutaire , s’ils avoient 
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fu en général l’employer avec fageffe.^ r e * o ** 
Mais barbares eux- mêmes St ignorans 3 voit, 
comment auroient-ils pu être de bons 
-guides St de bons payeurs ? Les pré- 
jugés s’accumulèrent, la religion devint 
méconnoiffable ; St les motifs religieux 
qui règlement tout, s’éloignant du but 
où il falloit tendre t devinrent fouvent 
des principes d’égaremens St de folie. 

Au lieu des devoirs effentiels du ï-ejprarï- 

, .... , r r- ques « les 

(Chrimanitme , h propres a établir 1 or formule*, 
dre St à infpirer la juftice , on attacha fu ^“; 

. , 1 . . « . tûtes au* 

la vertu a des pratiques arbitraires. , dévoies* 
qui s’allient aifément avec le crime. 

La morale fut prefque étouffée fous un 
tas de dévotions. Avec des reliques > 
des pèlerinages, des offrandes St des ,_j 
legs pieux , la porte du ciel parut ou- * 
verte aux plus méchans hommes. Aif- 
trefois la févérité de la pénitence con- 
tenoir les uns , corrigeoit les autres. 

On crut y fuppléer par ces lignes équi- 
voques de piété , dont les cœurs cor- 
rompus fe . font quelquefois un titre 
pour être impunément vicieux. Us fe 
perfuaderent en effet que dieu n’exi- 
geoit rien de plus , St ils achetèrent , en 
quelque maniéré , le droit de fuivre fans 
remords le penchant des pallions. 

- Si les prélats ignoroient l’efprît du AhuscW- 
chriûianifme „ ils ignoroient* davama- IIKsJîI ’ s; *'' 

N iij, 
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cation Um " 8 e ^ es ^ 0rnes ^ eur autorité. Au lieu 
de confacrer au bien des âmes les cen- 
sures eccléfiafîiques , ils les confacre- 
-rent à la défenfe de leurs privilèges, 
à foutenir leurs prétentions. Le facerdo- 
Ce, deftiné principalement à bénir , fut 
exercé d’avantage à maudire. Onexcom- 
muniafouvent pour damner, non pour 
fauver; on excommunia au gré de la 
politique & de la vengeance ; on ex- 
communia les grands , les rois mêmes , 
qu’on vouloit ou dépouiller ou réduire 
en fervitude : &. cette arme invifibie 
devint un inftrument de guerres de 
révolutions fanglantes , comme nous le 
verrons bientôt. 

L’efprîtde Enfin , il n’eft forte d’excès ni d’illu- 
lareiigion, (î ons q Ue l’ignorance ne confacrât.L’hif- 
®e, P g|, e c è a s toire de ces fiecles fait l’opprobre de 
l’ef[)rit humain. La religion en feroit 
déshonorée elle- même , fi l’on pou- 
voir lui imputer ce qu’elle condamne 
dans fes propres miniftres. File pro- 
duifoit toujours quelques grands exem- 
ples de vertu , malheureufement ab- 
sorbés par le tourbillon des vices, mais 
propres du moins à confondre les vi- 
cieux. 

Lesmœurs Un clergé ignorant , avide , qui s’éri- 
clerg r é, ge°it un tribunal univerfel ; qui- re- 
rompues. gardoit comme une infâmie , de prêter 
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le ferment de fidélité au fouverain ; 
qui prétendoit difpofer de la couronne ; 
qui en France , en Efpagne , & ailleurs , 
en difpofa réellement plulieurs fois ; 
qui voulant tout juger , ne reconnoif- 
foit aucun juge ; qui voyoit ces abfurdes 
prétentions confacrées par les faufles 
décrétales , par les écrits de prélats 
vertueux & favans , d'un Agobard de 
Lyon , ôt même du célébré Hincmar 
de Rheims : un clergé qui ordonnoit la 
paix ou la guerre ; qui cependant , tou- 
jours expole auxviolencesdes feigneurs, 
fe fervoit auflî fouvcnt de l’épée que 
des cenfures : par quel miracle auroit- 
il eu les mœurs de fon état ? A peine 
connoifloit-on les bienféances. Le fcan- 
dale régnoit jufques fur le faint fiége. 
On voyoit des évêques mariés publi- 
quement , au mépris des canons fé- 
veres de l’églife romaine. Les prêtres, 
les anciens moines , avoient la plupart 
ou leurs femmes ou leurs concubines , 
fans honte & fans fcrupule. Les biens 
de l’églife fervoient de patrimoine aux 
bâtards des bénéficiers. Plus fouvent 
ils fe vendoient à l’enchere ; & la fimo- 
nie , furtout à Rome , étoir un négoce 
public , où la violence ne fe mêloit que 
trop aux manèges de l’intérêr. Les mo- 
numens même eccléfiaftiques ne laifieot 

N iv 
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aucun doute fur des faits fi déplorable*! 
Faut-il s’ctonnerqu’on perde les mœurs, 
quand les vices font autorifés par l'igno- 
rance ? 

La réfor- Comme il eft impofïîble que le dé- 
nipa'ut im ^* or d re extrême ne ranime des fenti- 
remedeauinens de zele &. de vertu ; comme 
nu1, d’ailleurs les calamités publiques, dont 
l’Europe étoit accablée, infpirent une 
ferveur religieufe ; la réforme monafU- 
que de Cluni prit naiiîance au com- 
mencement du dixième fïecle , ÔC fes 
progrès furent prodigieufement rapi- 
des. Un fpeâacle nouveau de fainteté- 
frappa les peuples. Des moines pieux 
& aufteres parurent des anges venus 
du ciel pour fauver le genre humain. 

On pro- Plus ils méprifoienr d’abord les richef- 

éigue !e sp es p| Lls on s’emprefla de les enri- 

aux nou-chir. i ous res genres de malheurs con- 

veauxmoî- tribuant à perfuader que la fin du monde 
nei. , r 1 

approcnott , on le metroit peu en peine 

des befoins d'une famille. On s’imag.i- 
noit ailurer à fes enfans & à foi» 
môme le bonhenr de l’autre vie , en 
donnant fes biens aux zélés ferviteurs 
de Dieu , que la fin du monde n’em- 
pèchoit pas de les recevoir. O.n ambi- 
tionna l’avantage d’être agrégé dans leur 

Mépm corps. On méprifa des évêques, des 
«lergé e & prêtres , des moines , dont ia conduite 
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étoit réellement méprisable ; fit les ré- 
formateurs acquirent autant de crédit f 0U tce dé- 
fie d’autorité r qu’on avoir pour eux da^n» 141 *- 
Vénération, fit de confiance. De-là le$ 
rivalités , les querelles , entre le clergé 
Séculier fie le clergé régulier , entre- 
les anciens fie les nouveaux moinéS- 
Ceux-ci dominèrent enfin t fit ce fur 
encore une fource de défordres car 
cette domination , contraire à l’ordre- 
■par fa nature , étoit pour eux-mêmes 
-l’écueil des vertus , qui leur procuroieoc 
trant de pouvoir , fit qui les te hd oient (i 
•iiefpeôabLes; : • • ■'.?.) 

C’eft alors que la religion , déjà fort l* rt:*. 
déchue de fon antique (implicite , fe vic^° n f vr ~ 
furchargéede plulieurs pratiques ducloî 
tre. C’efi alors que les prières vocales 
•s’alongerent à' l’infini: que les génù- ,aoa4CaU * 
•flexions fit d’autres cérémonies acquirent 
-un mérite fupérieur ; que les dévotions, 
iparticulieres furent beaucoup plus ref- 
tpeélées que les devoirs ; qu’on inventai 
îdes moyens étranges de ’ioulager le* 

-morts,, fit d'expier les crimes des vivant 
«qu’oq prétendit, par exemple, fatisfaire.- 
ià la juftice divine , ;ndrr-feulement potur 
• foi-imeme ; mais pour autriii:, en fe don- 
:nant un certain nombre- de coups 4^ * 

« fouet , qui dévoient racheter d’un cer- 
tain. nombre d’années- de. purgatoirei, 

K y. 
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f* C’ e ft alors qu’on remplir les vies des, 
res. faims d’une infinité de fables, pour ac- 
créditer tout ce que l’on iufpiroit au 
peuple. Métaphrafte répandit ces fables 
chez les Grecs : les Latins , plus igno- 
xans, dévoient être encore plus crédules. 
En un mot , les écrits de ce tems four- 
millent d’extravagances , parce que la 
‘Juperftition aveugle ou intérefiee tenoit 
Ja plume ; & qu’autant les uns aimoient 
à tromper, autant les autres aimoient à 
croire. Les favans moines ou eccléfiaf- 
tiques d’aujourd’hui reconnoillent tous 
ces abus , comme nous reconnoiiïons 
toutes les folies de nos ancêtres. (Voyez 
. Fleury ). 

ttiéoîogU* Sur la fin du neuvième fiecle, on fe 
q. ics du mêloit encore de raifonner, après avoir 
ikc!e. eme déjà perdu les réglés du fens commun. 
Il s’éleva donc en France quelques con- 
troverfes théologiques. Le moine Go- 
thefcalc crut éclaircir le myftere de la 
: prédeftination fuivant la doârine de faint 
Auguftin. Mais il trouva dans le fameux 
Hincmar de Rheims un adverf^ire ter- 
Cîothef- r, bl e qui, ne pouvant le. réduire par les 
cj'cfufiigdargumens , le fit fulïiger en préfence du 
t< d’aùtrcs r °i Charles le Chauve. Le moine Rat- 
moir.esop- bert exprima le dogme de la préfence 
poies fur r écll e en termes fi durs & fi nouveaux , 

J euchara- . n » o -o 

tie. • que deux autres moines , Raban Ka- 
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tram , parurent combattre le dogme , 
quoiqu’ils n’attaquaflent que les expref- 
fions de Ratberr. Alors la curiofué fe 
porta fur la digeftion de l’euchariftie . . 
fur l’enfantement de la Vierge , fur des 
matières que les théologiens fages ne 
pourroienr eux-mêmes toucher , fans rif- 
que de profaner les myfteres. Heureu-’ 
fement toutes ces difputes s’évanouirent 
dans le chaos du dixième fiecle. Que 
feroit devenue la doctrine de l’églife, fi 
l’ignorance la plus profonde n’avoit pas 
empêché de dogmatifer encore ? > 

Les études fe renouvellent au on 2 ie- Diatefli- 
me fiecle; mais quelles études ! Une q . ue £ eT "*“ 

■* C1CUI6 Ql} 

faufie dialeâique fubtilife fur les mors » onzième 
&. ne donne aucune idée des chofes. ftecle * 
Elle confond tout en voulant tout ana- 
lyfer ; elle forme un jargon fcientifique, 
capable lui feul d’anéantirtoute fcience; 
elle ouvre un champ de bataille aux ef- 
prits ardens qui vont , à l’exemple des 
Grecs, allumer avec leurs fophifmesle 
feu des controverfes 8t des héréfies. 
Comme les nouveaux do&eurs ne fe 
donnent que pour théologiens, les ma- 
tières théologiques font le principal ob- 
jet de leur travail; 8c comme ils ne con- 
noillent ni l'hiiloire , ni l’antiquité , ni 
la critique , leur travail ne peut guere 
produire de bons fruits. Auflî Bérenger t Béie»g« 

N vj 
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* Lan * chanoine deTours, en voulant expliquer- 
pocé] °fur L* préfence réelle , fera- 1- il naître la dif-. 
la tranf. pute fur la tranjj'ubjlantiation. Aulli le 
tioa! antia ' mo ‘ ne Lanfranc , fon rival , en le faifant 
condamner par plulieurs conciles , en 
remuant contre lui &. les évêques &. les 
papes ; expofera t- il la tranflubftantia- 
lion , fur laquelle on ne difputoit que 
dans une feule école , à être attaquée 
„ . par des Légions de fe&aires. 

Pouvoir 1 

infini, ittri- Le nombre des abfurdités devoir s’ao- 

bue an pa- çroître par les mauvaifes études. Nous 
mjres. 65 n en verrons que trop d’exemples. Mais 
le plus frappant de tous eft le pouvoir 
énorme que l’opinion donna aux papes. 
Ce fut principalement l’ouvrage de ces 
moines pieux, devenus les oracles de 1 Eu- 
rope. La cour de Rome leur prodiguoit 
des privilèges inôuis , les exemptoit de 
toute autre jurifdiâion que de la fienne, 
& fe les attnehoit par tous les liens ima- 
ginables. D’ailleurs , accoutumés dès la 
jeunelTe à recevoir les ordres abfolus 
d’un fupérieur , comme des ordres de la 
divinité; ils fuppoferent aifément que le 
chef de l’égüfe, le vicaire de JéfusChrift, 
avoit une autorité fans bornes Le pré- 
jugé & l’intéiêt firent leurs principes, 
l’ignorance &. Penthoufiafme les confa- 
crerent. Un premier pas conduifit tou- 
. jours à un autre plus hardi \ un fuccès 
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parut bientôt un titre certain. Des fo- 
phifmes 8t des faulTetés tinrent lieu de 
démonftration. Enfin les entreprifes de 
Grégoire IV contre Louis le Débonnaire* 
de Nicolas I contre Lothaire , roi de 
Lorraine , d’Adrien II contre Charles le 
Chauve, de Jean VIII contre diverfes 
puiflances , de Grégoire V contre le roi 
Robert , ne font rien en comparaifon de 
celles que formera Grégoire VII , qui. 
aura de zélés imitateurs. 

Ainfi la religion va fervir plus que ja ruflaence* 
mais de prétexte aux excès les plusétran- ^ 1 s ig -‘^_ es ’ 
ges„Elle entrera dans toutes les grandes tes. 
affaires; elle fera le premier mobile des 
événemens. C’eft donc uns néceflîté de 
connoître les erreurs £c les abus qui la 
corrompoienrjQn doit les regarder com- 
me elTentiels à l’hiftoire de l’efprit hu. 
main, ainli qu’à l’hiftoire politique ; car 
les idées religieufes abforboient alors 
toute l’intelligence des hommes , qui cer- 
tainement ne connurent jamais fi peu ni 
la politique ni même la religion. 

I L 

Un autre cara&ere diffin£Iif de ces 
deux époques, eft l’anarchie née du gou- mÛiUpiie- 
vernement féodal. Les bénéfices ou fiefs, ie , Bt au * 
que les rois donnoient aux grands pour i ir0 y ë até. 
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récompenfer leurs fervices , St pour les 
metrre en état de fervir, étant amovibles 
dans l’origine, dévoient foutenir l’auto- 
rité royale , loin d’en Taper les fonde- 
mens , (i les rois avoient tous été des 
Charlemagne. Mais l’ambition £>t l’ava- 
rice des feigneurs furent profiter de la 
foiblefie des princes. Jls ruinèrent le do- 
maine , en extorquant de nouveaux fiefs. 
L’Wrédi-Non contens d’être ufufruitiers , ils vou- 
dans7es fi faM urent devenir propriétaires ; St l’iréré- 
■ull es. dite fixa dans leurs familles les dépouilles 
de la couronne. Malheur inévitable , dès 
que les rois ne favoient plus régner ; dès 
que les dilTent ions civiles St les périls 
toujours renaifians les forçoient d’ache- 
ter le fecours , je dirois prefque , la pro- 
teèfion de leurs fujers ; dès que les fei- 
gneurs eurent la force d'ufurper ce qu’il 
étoit dangereux de refufer à leurs défirs. 
L’exemple de quelques-uns fut le titre 
St le droit des autres : une fois la digue 
rompue, le torrent fe déborda.de toutes 


parts. 

Lesfeî- Les ducs ou gouverneurs des provin- 
gneurs & ces , les marquis prépofés à la garde des 
le clergé frontières , les comtes même charges de 

$ empa- ' fi 

rent des l’adminiftration de la jufîice, auparavant 

d «Verra; °^ c * ers du ro * > f urcnt bientôt les maî- 
f très de leurs duchés , de leurs marquifats 
& de leurs comtés. Les évêques, les 
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.moines , s’emparèrent comme eux &. 
des villes ÔC des terres , où ils fe trou- 
voient les plus forts. En Allemagne', ils En Aiie- 
devinrent plus puiflans qu’ailleurs, parce 
que la mauvaife politique des Ottons puiffant 
..voulut s’en faire un parti contre les qu alUe '^ rs 
grands. On aflure que ces princes don- 
nèrent à l’églife les deux riers des biens 
du royaume. Ne devoient-ils pas prévoir 
, que le clergé auroit les mêmes paillons 
. que les laïques:, & y ajouteroit l’art de 
i les couvrir de tout ce que la religions 
; d impofant ÔC de formidable ? ■ i 

Dans le neuvième le dixième fie- Çow 
{ clés, leigouvèrnement féodal jeta les pleinement 
profondes racines. Prefque tous les états ^j 1 . 1 » 
modernes de l’Europe en adoptèrent la tout.* PM 
« conftitution , lice peut-être aux ancien- 
ï nés coutume^ germaniques. Le roi, com- 
; me Ju^train ,; recevoit d’hommage bi le 

- ferment de fidélité-de fes vaflaux , pour 
j. les fiefs qu’ils tenoient de la couronne * 

& qui , au défaut d’héritiers, dévoient 
revenir à fon domaine. Il avoir droit de 

- Jes convoquer pour la guerre de les 
-juger dans fa cour avec leurs pairs af- J 

• femblés-, de confifquer leurs fiefs, en cas 
■ de félonie ou de révolte. Mais du refie , 

«. les grands valTaux jouiflbient chez etix 
des droits régaliens ; ils battoient moh- 
jpoie , exerçoient fouverainement la juf- 
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tice, faifoient des lois , avoient leur cour 
2>C leurs vaflTaux : eir urrmor , ils étoienc 
la plupart allez puilTans, pour faire trem- 
bler le monarque, fi l’on peut donner ce 
nom à des princes fans autorité réelle. 1 
Fiefs & ar- L’ anarchie lailTant un libre cours aux 

violences r & la proteftion immédiate 
l'infini, des premiers feigneurs étant plus utile 
que celle du roi ; le nombre de leurs 
valîaux augmenta de jour en jour. Cha- 
cun vouloir participer aux avantages du 
corps féodal. Les po (Te (leurs des terrés 
libres qu’on appeloit .franc- aïeux , les- 
donnoient à quelque grand pour les re- 
cevait de lut eh fief: ils fe faifoient un 
défenfeur , en Te rendant' feudataires.. 
De- là vint que les fiefs fe multiplièrent 
à l’infini ; que, des moulins ÔC des fours 
en prirent le nom ; que des arriéré- fiefs 
eurent fous eüx d’autres arriéré fiefs ; 6c 
qu’il, fe forma une chatne de droits ref— 

. peâifs, fi coh>pliqttésô( fiobfcurs, qu’orv 
s’efforceroit en vain de les éclaircir. 
Détordras Du gouvernement féodal naifloient les- 
de^’ànat- horribles défordres. La force y dé- 
chie fdo-cidoit detoutjGrands & petits feigneurs,, 
* ale ’ : toujours armés ; ne- penfoient qu’à en- 
( vahirou- à fe défendre. Nulle autorité 
> ne pouvant punir le crime, les meurtres 
& lgs rapines fe perpétuoient fans inter- 
- ruption, Les guerres privées étoient une 
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forte de droit public. La plupart des 
feigneurs , tyrans chez eux , brigands 
au-dehors , comptoicnt pour rien les 
principes de l'équité St les fentimens de 
la nature. Les hommes devenoient des 
bêtes féroces. Et il ne faut pas s’étonner 
que les évêques aient eu recours à des ■ 
expédiens bizarres , aient imaginé la 
paix de Dieu , la treve de Dieu , pour 
mettre un frein à la fureur générale. De 
mauvais médecins vouloient guérir des 
maux fans remede ; St les remedes 
étoient une nouvelle fource de. maux. 

Le fervice militaire , principale obli- !•* femce- 
gation des valTaux, n’avoit pas même d u l 'àu‘fo U - 
de réglés fixes y ni pour la durée de laverain.r® 
campagne , ni pour la dillance des lieux , à 

ni pour le nombre des foldats > ni pour chofe» 
la nature des guerres. Il étoit limité à un 
efpace de temps , foixante , quarante 
jours , plus ou moins, fuivant des con- 
ventionsarbitraires qui ne pouvoient être 
folides. En certains cas, les vafiàux, loin 
d’être obligés de fervir le fuzerain , 
étoient en droit de le combattre. Le fou- 
verain fe trouvait quelquefois le vafial 
de fes valTaux. Tout dépendoit enfin des 
circonfiances , parce que le plus fort» 
ou donnoit la loi > ou refafoit de s’y 
-foumettre. Les Scythes , errans a^ac 
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leurs troupeaux , étoient certainement 
mieux gouvernés. 

Mifere & Il feroit inutile de peindre l’état dé- 
fervitude plorable du peuple : on l’imagine aifé- 
du P eup,e *men:. L’efclavage, où il fe trouvoft par- 
tout réduit , afflige encore moins l’hu- 
manité , que les violences & les befoins 
dont il étoit la viâime. Abruti par l’op- 
prefflon par les calamités publiques, 
mais capable de quelque retour fur lui- 
même , fa foible raifon devoir mettre 
le comble à fes maux. La feule remar- 
que à faire ici, c’eft qu’une grande par- 
tie du peuple s’étoit rendue volontaire- 
ment efclave , foit du clergé & des moi- 
nes, foir des féculiers ; tantôt par une 
dévotion ftupide , tantôt pour fe pro- 
curer du pain avec du travail, tantôt 
pour fe fouftraire à une plus cruelle ty- 
rannie. La fervitude ( qui le croiroit ? ) 
fut une reflource dans ces tems d’hor- 
reurs. 

I I I. 

Le goût Le goût de la chevalerie, déjà fort 
«le la che- commun , utile à quelques égards, de- 
a^gm^n- vmt fanefte en augmentant la pafflon des 
toit la paf- armes ÔC des aventures. Chez les anciens 
arme/* 1 Germains. , on armoit pour la première 
fois les jeunes gens avec de certaines cé- 
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rémonies , propres à infpirer l’ardeur 
martiale. Mais la chevalerie confidérée 
comme un ordre militaire 6c politique , 
étoit encore moderne au onzième fiecle. 

On lit avec plailir dans les mémoires de 
M. de Sainte- Palaye, ( Académie des lnf ■ 
cript. tome zo. ) les détails qui concer- 
nent cet établiflement. On y voit la re- Religion 
ligion ou la dévotion tellement liée à la ^evaierie 
chevalerie , que des enthoufïaftes la tranf- 
formoient en une efpece defacrement 
6c la comparoient au facerdoce , à l*é- 
pifeopat même : idée tout-à fait digne 
des folies antiques. Après les jeûnes pref- 
crits, la veille des armes paflee en prières 
dans une églife, la réception des facre- 
mens , 6t plufieurs cérémonies religieu- 
ses , où des prêtres & des parrains prê- 
toient leur miniftere; le novice recevant 
l’épée & l’accolade , fe vouoit folennel- 
lement à la défenfe de la foi , à celle . 
des veuves , des orphelins 6c des op- 
primés. 

Les Maures d’Efpagne avoient répan- GaJante , 
du une galanterie romanefque, qui de- rie roma- 
vint un des principaux caraôeres de la e^ r p r l ’ u e n _* 
chevalerie. Combattre pour l’honneur tée de* 
des dames , fur- tout pour la gloire de Maureî * 
celle dont on fe déclaroit le chevalier , 
fut un devoir facré 6c inviolable. Des 
fentimens généreux commençoient ànaî- 
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tre : pouvoient ils s’épurer au fein des 

vices dominans ? 

Enthoufi- Cette inflitution s’accordoit trop bien 
îa^cheva" avec ^ es mœurs guerrières , pour ne pas 
letîe. infptrer l’entlToufiafme. La jeune noblef- 
fe , élevée dans les maifons des cheva- 
liers, apprit fous eux te métier des ar- 
mes , la religion St l’amour. F.lle les 
fervoit en qualité de pages, enfuite d'é- 
cuyers , afpirnnt au rang fuprême de la 
chevalerie, où l’on ne parvenoit qu’a- 
près des preuves éclatantes de valeur, 
^tie u'^io- Il réfultoit de là deux avantages pour la 
bieffe en noblelTe. Celle qui étoiten polFeflîon des 
retite. ^levoit de braves guerriers attachés 

à fon fervice ; celle qui étoit pauvre trou- 
voit des relTources , une éducation St 


des moyens d’avancement. Mais toure 
'idée de mérite fe bornant aux objets de 
la chevalerie , l’ignorance , la fuperfti- 
tion, & la fureur des combats, devin- 
rent plus que jamais le caractère difîinc- 
tif de la noblefïe. 

AHuidfr Malgré les éloges que M. de Sainte- 
Jçrie^'Palaye donne à la chevalerie , la vérité 
l’oblige de convenir , » que les fiecles 
danslefquels elle étoit la plus floriifante, 
furent des fiecles de débauche, de bri- 
gandage , de barbarie St d’horreur } St 
que fouvent tous les vices St tous lés 
crimes fe trouvoient réunis dans les mê- 
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mes chevaliers qu’alors on érigeoit ea 
héros. « ( Cinquième mémoire. ) « Les 
hommes font inconféquens , ajoute ce 
favant judicieux 9 il y a toujours bien 
loin de la fpécularion à la pratique. Dans 
les états les plus réguliers , le nombre 
de ceux qui vivent conformément aux 
réglés eft toujours le plus petit, fi cé 
n’ell peut être dans les premiers corn- 
mencemens. A mefure que l’on s’éloigne 
de l’origine , le rems introduit des abus , 
mais ces abus doivent être imputés aux 
hommes , & non pas à la profefiion 
qu’ils ont embrafiee. La chevalerie eut, 
à cet égard , le fort de tous les autres 
inllituts ; Ôt d’ailleurs, pour ne rien dé- 
guifer, fa conftitution même éroit infë- 
parable de divers inconvéniens. A la Vult» 
confidérer même du côté de la guerrt, difcipline. 
avec quel défordre ne devoir point com- 
battre une milice impétueufe , qui. ne 
recévoit de lois que de fon courage, ÔC 
fembloit chercher u niquementlesmoyens 
de multiplier les dangers; qui confondoit 
.. 1 oftentation avec la gloire , la témérité 
avec la valeur; & qui , dans 1 ivreile de 
fes faux préjugés , n’auroit jamais pu 
croire qu’il y eût des peuples plus fages, 
tels que les Lacédémoniens & les Ro- 
mains, chez lefquels l’excès du courage 
étoit puni comme une lâcheté ; une mi- 
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lice enfin prefque incapable de’ fie ral- 
lier , par conféquent de réparer Tes fau- 
tes & fes pertes ». * 

i* Superf- _ » Une religion , toute fuperftitieu- 
fe , fembloit être l’unique réglé de leur 
conduite : ils ne connoilToient que des 
pratiques extérieures , recommandées 
par des prêtres, la plupart aufli ignorans 
que ceux dont ils gouvernoient les confi- 
dences ». 

baus'he**" w Comme il n’y avoit qu’un pas de 
la fuperftirion de nos dévots chevaliers à 
l’irréligion , ils n’avoient auilî qu’un pas 
à faire de leur fanatifme en amour, aux 
plus grands excès du libertinage j Sic. ». 

Joûtes 8t Sans nous arrêter à peindre les che- 
to r °u ; valiers errans de l’Efipagne , ni les joûtes 
aventures. ^ les tournois que les Maures mirent en 
ufiage ; obfiervons feulement que ces jeux 
fuperbes & meurtriers furent bientôt 
ufirés chez les autres peuples , & que 
les chevaliers de tous les pays fie livrèrent 
à la paflion des aventures. Cette paflion 
donna lieu aux conquêtes des Normands 
en Italie ; elle fut une des principales 
caufes des croifades. Les entreprifies de 
h chevalerie , mêlées à celles de la puif- 
fance pontificale, vont faire une époque 
très-intéreffante. 
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GRÉGOIRE VU. 

Guerres du sacerdoce avec 
L'EMP iREf- Croisades. 

Depuis le milieu du onzième Jiecle t 
jufquau treizième. 


CHAPITRE PREMIER. 

j État de réglife de Rome avant le ponti- 
ficat de Grégoire Vil. _ Conquêtes 
des Normands en Italie. — Conquête 
de l'Angleterre par Guillaume. 

N o u s touchons au tems où des 
fouverains pontifes , oubliant les bor- vont^ou! 
nés St les devoirs de leur miniftere debierie 
paix, allumeront I incendie des guer- monile * 
res civiles , armeront les fujets contre 
les princes , & bouleverferont l’Europe. 
eutiere par les terreurs de la fuperfti- 
tion. Le célébré Grégoire VII fut pro- 


Digitized by Google 


Histoire moderne. 
prement l’auteur de ces maux! mais la 
matière étoit préparée de loin , comme 
on a dû fouvent l’obferveî ; les faits 
qui précèdent de quelques années fon 
pontificat , annoncent encore mieux fes 
funeftes entreprifes. 

Trois pa- Quoique le fcandale fût commun 
pesenfem J -j n s toutes les églifes , celle de Rome 

ble.quiont . . i d 

acheté le en etoit plus înledtee que les autres, lie- 
pontificat, noît IX, fucceiîeur de Jean XIX, mort 
en r 03 3 , fe fit chafier pour fes débau- 
ches é ( fa tyrannie. Etant remonté fur 
le faint liège , il vendit fa dignité à Gré- 
goire VI, que le moine Glaber repré- 
fente comme un faint. Silveftre III qui , 
après l’expulfion de Benoît , avoit de 
même acheté le pontificat , continuoit 
à prendre le titre de pape. Tous trois 
ne cherchoient que de l’argent ; &L es 
Grégoire fi vanté adrefîa une lettre cir- 
culaire aux chrétiens , pour demander 
de quoi fourenir fon rang avec honneur. 
Un hiftorien du fiée le avoit il tort de 
comparer les dignités eccléfiafliques à 
des marchandifcs qu’on étaloit en plein 
marché ? On ne connoiiTbit plus ni 
mœurs , ni décence , ni lois , ni prin- 
cipes. 

L’empe- L’empereur Henri III , fils de Con- 
nn«*S rad 11 ■ ‘ nc *'§ n ® de ces défordres , fe 
dépoter! rend à Rome en 1046,- & fait dépofer 

les 
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les trois papes. On élit Clément II , Si 
après lui Damafe II. Leur pontificat fut 
très* court. Henri jette enfuite les yeux 
fur Brunon , évêque de Toul , Ton pa- 
rent, recommandable par des mœurs 
édifiantes. Une aiïemblée de Worms Je 
nomme pape. Il pâlie en Italie , de- de E [ e ( r'°* 
mande une éle&ion canonique , eft in- ix. 

tronifé avec acclamation , Si prend le 

nom de Léon IX. L’empereur lui cede IC , 47 
Bénévent , pour racheter un tribut an- Henri ii>i 
nuel de cent marcs, qu’on payoit de-'^* nt B ^ 
puis Henri II , en reconnoifiance de ce écharpe 
que l’évêché de Bamberg a voit été fou- d ailtnbut 
mis immédiatement au faint liège. On 
voit que les papes, en détruifant le droit 
commun , augmentoient leur tréforainfi 
que leur juridi&ion , par la faute même 
des empereurs. Combien de grâces 
achetées à Rome , qui n’étoient que des 
abus du pouvoir ! 

Si Léon IX avoit eu autant de mode- 1 ^ on zé < é 
ration que de zele , il auroit mérité da-pourUrc. 
vantage d’être mis au nombre des faints 
Plein d’ardeur pour la réforme, & fepotique. 
croyant en droit d’employer tous les 
moyens d’autorité , à peine fut-il fur le 
trône de l églife , qu’il agit en maître 
abfolu. Sans l’agrément du roi de Fran- n h r3ve ; e 
ce , Henri I , Si même en dépit de ce'. 0 ' ^ 
prince, il vint tenir un concile à Rheims , 11^/1. 

Tome V, O 
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où il dépofa quelques év êques , où il 
excommunia ceux qui avoient mieux 
aimé obéir au roi , que de Ce rendre au 
concile. Il retourne en Italie, dépofant 
&C excommuniant par les chemins qui- 
conque lui paroît digne des cenfures. 
Dans un concile de Rome , il déploie 
avec plus d éclat fa rigoureufe révérité. 
Les anathèmes pleuvent fur les (imonia- 
ques , fur les concubinaires ; mais les 
mœurs ne changeaient point. 

Un corci- u n conc ji e Paris , de la même an- 
ledeP.ns 

menacede nee 1050 , condamna Berenger oC les 
faire mar- p e( r^ ateLirs > & déclara que s’ils ne ve- 

troope* noient à rcfipifcencc .toutes les troupes 
contre des royaume . ayant à leur tête le clergé 
hérétique*^ f a cerdotaux, les pourfuivroient 
jufqu’à ce qu’ils fuiTent fournis au dog- 
me , ou punis de morr. Les évêques 
François exerçant de cette maniéré la 
puiiTance fpiritucHe , il étoit difficile 
qu’un pape Allemand fût l’exercer avec 
la modération convenable. On le verra 


bientôt joindre l’épée aux cenfures, con- 
tre les princes Normands qui s’établif- 
foienr en Italie. EtablifTement remar- 
quable par fa fingularité comme par fes 
effets. 

Voyais Selon la foule des hiftoriens , quaran- 
te* .\or- te gentilshommes Normands , au retour 
luiie* en d’un pèlerinage de Jérufalem , fauve- 
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tent , en 1016 , la ville de Salerne , donc 
les Sarafins s’emparoient déjà ; ils refu- 
ferent les récompenfes que l’on offroità 
leur courage héroïque j ôt portèrent 
dans leurs pays , avec la gloire d’une fi 
brillante expédition , renthoufiafme 
guerrier qui devoit en produire de plus 
importantes. M. de Saint- Marc rejette 
ce fait par des raifons très-plaulibles. Il 
foutient que les premiers Normands vin- 
rent au Mont-Gargan en pèlerinage; que 
Mélo .vaillant capitaine l ombard, en- 
nerr.i des Grecs , leur perftiada de s’éta- 
blir dans la Pouille ; qu’en effet ils en 
ir.fpirerent le delir à leurs compatriotes ; 
tx. que ce fut la véritable origine de leurs 
c mquêtes. 

Quoi qu'il en foit les Normands con- u s hilt 
fervoient encore l’audace intrépide St*ent,yob- 
Pambition de leurs ancêtres.L’efpérance *'""*"*„ 
de s’enrichir était aulli pour eux un puif- & fondent 
fant motif de combattre. Ils fe jeteren: A ' ,erle * 
par troupes en Italie. Ils vendirent leurs 
bras à qui payoit mieux ; tantôt alliés 
des Grecs , Sc tantôt de leurs ennemis. 

Le duc de Naples, qu’ils avoient fervi 
utilement contre le prince de Capoue , 
leur donna un grand territoire entre ces 
deux villes , où ils fondèrent Averfe , en 
10x9. 

Cet établiffemem attire de nouveaux L es fiij u 

Oij 
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Tanctède, avc nruriers. Trois fils de Tancrède de 

gentil- 

homme H.rutevule , gentilhomme de Norman- 
^ > [ ^ nd, die , dont l’un s’appelle Guillaume Fier - 
rent de la à-bras ou Bras de fer , jettent les fon- 
Pomiie. demens d’une nouvelle domination pour 
leur famille. Après avoir enlevé la Pouil- 
Je au Catapan , ( c’étoit le titre du ma- 
giftrat qu’envoyoit la cour de Conftan- 
tinople , ) ils partagent la conquête en- 
tre eux &C les autres officiers. Bras de- 
fer eft comte de la Pouille par les fufTra- 
ges de fes foldats. Son frere Drogon lui 
fuccede en 104^. Robert Guifcard, leur 
cadet , arrive avec deux de fes freres : 
cette famille , compofée de douze hé- 
ros , devient chaque jour plus redou- 
table. 

" ■■■— L’Italie, fans cefie inondée de fang, 

Léon 7 x cra 'g n °h en eux de nouveaux ennemis, 
qui lésât- Léon IX , voyant les terres de l’églife 
fjpri. eft expofées à l’invafion comme les ter- 
fonnier. res profanes , demande des troupes à 
l’empereur. Il forme une armée d’Al- 
lemands d’Italiens , ôt la conduit 
en perfonne contre ces guerriers , après 
les avoir excommuniés. Les Normands , 
dont le nombre ne montoit guère qu’à 
trois mille hommes , lui envoient une 
députation refpeélueufe , offrant de lui 
faire hommage de leurs fiefs. Sur le 
refus du pape , ils taillent fon armé.-.- 
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en pièces , le font prifonnier , fe jet- 
tent à fes genoux , reçoivent l’abfolu- 
tion & lui rendent la liberté. 

Ce qu’ils avoient offert à Léon IX » Adonne 
s'exécuta en 10^9 , fous Nicolas II. en fief ce 
Robert Guifcard lui prêta ferment deq^P 0 "- 
fidélité , ayant reçu de lui en het toutes qu é r i r , 
les conquêtes qu’il avoit faites dans la 
Pouille & dans la Calabre y ÔC toutes 
celles qu’il pourroit faire encore foit 
dans ce pays , foit en Sicile. Le pape 
accorda de même à Richard , comte 
d’Averfe , l’inveftiture de la principauté 
de Capoue , que Richard ne poffédoit 
point. La politique romaine cherchoit ch ^ t c ^ er * 
alors à fe faire un appui contre l’em- s’attacher 
pereur. Elle donnoit aux Normands les Nor- 
ce qu elle ne pouvoit pas donner , mais contre 
ce qu’ils dévoient conquérir. On s’atta- l’empe- 
choit par là de puilfans vaffaux ; on teur ’ 
acquéroit les droits précieux de fuze- 
raineté; &. l’on fe ménageoit de nou- 
veaux moyens d’agrandilfement. 

L’auteur de cette politique ambi- HiIde _ 
tieufe étoit le fameux Hildebrand , brand.au- 
( depuis Grégoire VII ) moine Italien , tei "; de 
de baile extraction , mais auitere , ap- «tique, 
pliqué , habile , d’un génie hardi 5c d’un 
caractère indomptable ; zélé pour la 
réforme de l’églife , St encore plus 
pour les prétentions de la cour ro* 

O iij 
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inaine; capable de les porter au der- écrfii 

nier excès , &, de les foutenir avec la h qù 
derniere violence. Ses panégyrifles , en mil 

le comparant à Elie , s’imaginoient mtr j 

qu’un pape devoir faire defeendre le cùlc 

feu du ciel , pour détruire tout ce qui «tare 

s'oppofoit à fes volontés. Jefus-Chrift firae 

avoit enfeigné d’autres maximes , aux- tjis’ui 

quelles on ne penfoir plus. néan 

il gouver- Hildebrand gouverna long - temps bk$ 

régfife* * ’cgüfe de Rome , avant que d’en être bra 

foiudiffé- le pontife. A la mort de Léon IX , en 
ret.s pa- 1055 , les Romains l’envoyerent en 

Allemagne, pour lui choifir un fuccef- cc 

feur. Il fixa fon choix fur Vi&or JLI » y 

qui le fit aufiitôt légat en France , où i 

il commença par dépofer fix évêques j 

fimoniaques. Etienae IX , abbé du j 

Mont CafTin , ayant fuccédé àVièlor, 


Hildebrand devint cardinal- archidiacre» 
Après la mort d’Etienne en 1058 x 
il eut le crédit de faire dépofer un an- 
tipape , ôi d’élever fur le faint liège 
Nicolas II , dont il dirigea toute la 
conduite. 

Concüe Dans un concile de Rome , Nicolas 
de Rome. p U jj]| e ce décret célébré , en vertu du- 
quel les cardinaux doivent élire le 
pape ; & le refie du clergé avec le peu- 
ple , donner fon confentement à l’élec- 
Décret tion ; fauf f honneur dû à notre très 
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cher fils Henri ( W ) , actuellement roi , 

6* qui fera bientôt empereur , comme pa pe. 
nous le lui avons accordé , & cet hon- 
neur paf era à ceux de fies fuccejfeurs à 
qui le faint fiége aura perfonnellement 
accordé le même droit. Le droit de con- 
firmer l’é!e£tion , eft fuppofé ici n’être 
qu’un privilège perfonnel ; droit fondé 
néanmoins fur tant de titres incontefta- 
bles. Henri étoit fort jeune , 8c Hiide- 
brand profitoit de tout. 

Bérenger , que Lanfranc ne ceïïoit Bérenger 
de pourfuivre , fut contraint dans cej^* P^ r 
concile de figner un formulaire , por- f or muiar- 
tant que le pain & le vin font après la || tr ’ 4 ^ e Ie 
confécration le vrai corps bt le vrai 
fang de Jefus-Chrifl . touchés & rom- 
pus par les mains des prêtres , & bri - 
fiés par les dents des fidcles. On crut 
avoir triomphé de l’hérétique ; mais 
fa profelïion de foi , rétractée avec 
éclat , devint la matière d’un nouveau 
fcandale. Le zele inquiet du moine 
Lanfranc , fembla-ble à celui d’Hilde- 
brand , marchoit à grands pas vers la- 
fortune. 

On foudroie de nouveau le concu- On fou. 
binage des prêtres & la fimonie. Il Hroie u fi- 
paroîr fïngulier qu’en attaquant avec maisTel 
force les abus , le pape confervàt fon P a P ts «on- 
archevêché de Florence. Léon IX avoit TL 

IV 
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fl *" gardé de même l’évêché de Toul , SC 
cet exemple àvoit été fuivi par d’au- 
tre?. Quels droits n’attachoit-on pas au 
titre de fouverain pontife , ou d'évêque 
univerfel\ car ce dernier titre s’étoit in- 
troduit fans doute , pour l’oppofer à 
celui de patriarche écuménique , dont on 
faifoit un crime aux patriarches de 
Conftantinople. 

_ Après la mort de Nicolas II, Hilde- 
1061. hrand , qui venoit de rendre les prin- 
ces Normands feudataires de leglife 
l’jveu de* 5 romaine , fait élire Alexandre II , fans 
la cour, daigner confulter la cour. L’impératrice 
Agnès , veuve de Henri III , régente 
dans la minorité de fon fils , veut ré- 
On lu! op- ptimer cette entreprife. Cadaloüs, évê- 
pafe en que de Parme , eft élu par quelques 
dlioüfc évêques , fous le nom d’Honorius II. 
Des troupes allemandes arrivent pour 
le mettre en pofi'eiuon du pontificat. 
Mais les princes d’Allemagne changent 
tout- à-coup le gouvernement ; l’arche- 
vêque de Cologne enleve le jeune Henri 
à fa mere ; l’antipape eft abandonné ÔC 
jeté dans une prifon. 

PîerreDa- génie d’Hildebrand animoit le 

Ici nouveau pontificat. Pierre Damien , fon 
Mufles gmi , ardent promoteur des nouvelles 
bien* de* dévot ions monaftiques , fe fignala dans 
chofes. plufieurs légations. Il travailla furtout 
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en France à cimenter les privilèges de 
Cluni , qui alloient jufqu’à défendre , 
fous peine d’excommunication aux évê- 
ques, même du diocefe , d’excommu- 
nier un moine. Il répandit le goût des 
flagellations volontaires , qu’on vitbien- 
tôt dégénérer en fanntifme. Ce pieux 
cardinal , exceflîvemenr auftere pour 
lui- même , avoir des maximes commo- 
des pour les pécheurs. Il fuppofoit 
qu’on pouvoit fe charger pour eux de* 
la pénitence. On lit avec furprife dans 
une de fes ietrres à un prélat : Vous 
que , lcrfque les pénitens nous 
donnent quelque fonds de terre , nous 
diminuons de leur pénitence à propor- 
tions de leur préfent. Ses ouvrages font 
un des monumens les plus linguliers 
des feuffes idées & de la crédulité de 
fon fiecle. ( Voyez Fleury. ) 

Comme les affaires politiques occu- La com 
poient fans ceffe la cour romaine ; les rfe Rome 
ordres , les décrets , les menaces , les Objets 
foudres de Rome vont produire des politique*, 
événemens , qui paroîtroient incroya-f 
blés , fi l’opinion ne pouvoit tout à la 
faveur de l’ignorance. La conquête 
même de l’Angleterre par les Normands 
vint en partie de cette fource de révo- 
lutions. C’efl un des événemens les plus 
mémorables du onzième fiecle. 
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ro^d'An-’ Nous avons vu Edouard le Confef- 

giewrre , feur , prince de la famille royale des 

poirn'd^hé- Anglo Saxons , fuccéder aux Danois 

liticr. qui étoient montés fur le trône. Sa 

dévotion lui interdifant le commerce 

conjugal , il fe trouvoir fan» poflérité. 

Il avoir pâlie fa jeunelfe en Normandie ; 

il chéritfoit le duc Guillaume . fon 
* * 

parent : il eut envie de le déclarer fon 
fuccefleur. Mais les Normands qu’il 
avoir attirés dans le royaume , y étoient 
devenu': odieux par leur crédit. Les 
Anglois jaloux jufqu’à la révolte , l’a- 
ï.e$ An- vo * ent même réduit à les chalTer. Après 
gijis fa mort , la nation choifit Harold , fei. 
gneur puiflanr & ambitieux , dont la 
politique fe frayoit le chemin du trône 
depuis long temps. 

~ Harold eut pour concurrent un he^ 

*066. ros , non moins habile que brave. Le 
5 ^r fdraci,x Guillaume > duc de No man- 
Nürn-an- dé , bâtard du duc Robert , s’étoit 
maintenu contre les efforts du roi de 
« rly*u- France Henri I , &. contre fes propres 
*»*■ valTaux qui vouloient le dépouiller. 
Maître chez lui , il ofa entreprendre 
de conquérir l'Angleterre. Un tellement 
vrai ou faux d Edouard fut fon titre. 
Sa réputation , &( celle de fes Nor- 
mands, attirèrent fous fes drapeaux une 
foule de guerriers. Il fe rendit favo- 


ehoiffent 

Harold. 
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rable la cour d’Allemagne & même 
la cour de France où le roi Philippe 
I , encore mineur , ne montroit au- 
cune qualité digne- du trône. Mais un 
des principaux fecrets de fa politique 
fut de fe ménager l’approbation du- 
pape Alexandre , qui lui envoya l’é- 
tendard de faint Pierre , comme le- 
gage d’une vi&oire jufte St infaillible 
après avoir anathématilé Haroldcomme 
un tyran. 

Le duc débarque en Angleterre avec flréiiflTs 
foixante mille hommes». Il fait vœu de^"^"^ 
bâtir un monaflere fur le champ de 
bataille ; il remporte une victoire dé- 
cifive à Haftings , où Harold eft tué ; 
il force les Anglois à fubir le joug r 
& régné par le droit des armes. Les- 
anathcmes du pape ébranloient telle- 
ment les efprits , que le frere du- roii 
avoit employé ce motif pour le dilfua- 
der de combattre. Si Harold eût fuivi* 
fou confeil , l’hiver ,, la fatigue St la; 
difette , auroient probablement confu- 
mé les forces de l’ennemi. Les conqué- 
rans doivent beaucoup aux fautes de? 
ceux qu’ils attaquent. 

Alexandre II , ou Hildebrand qui Prerm«a- 
gouvernoit , profita d’une conquête en- 431 

° r , r , -, An 6 teîa*o- 

treprile avec le Iceaude 1 autorité pon re .. 
tificale. L’Angleterre reçut pour la pre.- 
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miere fois un légat. Or , par le moyen 
des légations , le pontife étoir comme 
préfent , &L exerçoit fa puilîance ab- 
solue dans tous les pays. Lanfranc , 
ce moine Italien que le deflr de la for- 
tune avoit attiré en France , placé fur 
le fiége de Cantorbéry , primat du 
royaume , travailla efficacement à y 
enraciner les principes ulrramontains. 
Mail GuiU Ma ‘ s Guillaume , tout dévot qu’il 
hume paroilfoit , ne l’étoit point allez pour 

c'Vrgé* foumettre les droits de la couronne à 
«hns lafu- l’églife. 11 voulut que les canons des 
lion*'"*" f y nodes ^ même les bulles du pape 
n’eullent d'effet qu’avec le fceau de l’au- 
torité royale. Le clergé ne remua point 
fous fon régné. 


% 
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CHAPITRE II. 

Pontificat de Grégoire Vil. — Ses 

démêlés avec l'empereur Henri 1 V . 

Enfin , Hilderbrand eft élu pape - 

après la mort d'Alexandre , fans l’aveu 
de la cour impériale. Il arffcre pru- brand pa - 
dernment Ton facre , jufqu’à ce !e 

ait obtenu le confentement néceiraire; Grégoire 
il l’obtient par cette marque de fou- VU. 
million. Le jeune empereur , Henri IV r 
ne prevoyoit pas les malheurs que lui 
cauferoit un tel pontife. Grégoire VII 
( c’eft le nom du nouveau pape ) fe 
montra bientôt l’ennemi de toutes les 
couronnes. Auftere , entreprenant , in- 
flexible , fes préjugés Sc fon cara&ere 
le rendoient capable de bouleverfer 
les états. 

On croira difficilement qu’un moi- Son fyftô- 
ne , devenu chef de l'églife , ait pré- 
tendu à la monarchie univerfelle; qu’il univerfel- 
ait regardé tous lesrois chrétienscomme 1 *’ 
fes vailaux , fit qu’il ait réellement en- 
trepris de les foumettre en cette qua- 
lité à fon empire. Cependant fes let- 
tres même le démontrent. Quiconque 
d’ailleurs compare l’état ancien des pon- 
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tifes , avec la puifiance où ils étoicnt 
déjà parvenus , conçoit qu’un génie 
audacieux pouvoit enfanter ce projet , 
& peut-être en avancer beaucoup l’e* 
xécution , s’il avoit eu autant d’adrellé 
que de vigueur. 

p prétend jj p ar déclarer fes prêtera- 

quel Efpa- . r r r T * 

gne-ppar- tions lur l'Espagne. rl ordonne qu’orr 
uentanSf. j u j paye un tribut , pour les conquête* 
qu’on y fera fur les Sarafms : Car von» 
ri ignore^ pas fans douce , écrit il aux 
Efpagnols t . que le royaume d’h f pagne Y 
autrefois du domaine de faint Pierre , 
ri appartient encore à aucun mortel » 
mais feulement au fiége apoflolique. Il 
leur défend de faire des conquêres p 
s’ils ne veulent fincerement payer le trt- 
bira ; aimant mieux voir ce pays entre- 
îes mains des infidèles , que de voir l’é- 
glife traitée pSr fes enfans comme par 
Jes ennemis. Après une telle déclara- 
tion , rien n’eft incroyable. 

Le roi de France Philippe I, prira- 
foible &. vicieux , arrêtoit le (acre* 
révolter i* d’un évêque de Mâcon , & de plus- 
France éroit accufé de vendre les bénéfices.. 

contre 

Philippe I. Grégoire écrit à l’évêque de Châlons- 
fur-Saône, que le roi changera de con- 
duite , ou qu’il fera puni par l'autorité 
de faint Pierre ; &. que les François y 
frappés d'un anathème général , rt/ur- 
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feront de lui obéir , s'ils n aiment mieux 
abjurer la foi chrétienne. Philippe en- 
voie des ainbalTadeur* l’alîurer de fon 
refpeéf &C de fon obéifTance. 

De nouvelle» plaintes s'élèvent bien- i ! * n,r <>'* 

„ , r , . -i > • contre lu» 

tôt y a 1 occalion de quelques pèlerins des ordres 
maltraités, de quelques marchand» Ita terr, ^e* 
liens rançonnés dans une foire. C'en q ” es# 
eft allez pour que le pape écrive aux 
évêques : f/ctre roi eft un tyran , & 
non un roi , lui oui a f'njje toute fa 
vie dans le crime & dans l'opprobre, 
y il ne veut pas vous écouter , fcpare £- 
vous entièrement du Jervice & de la 
communion de ce prince -, mette £ en in-, 
terdit toute la France, Oi l'anathème 
ne le corrige point , qu'on fâche qu'avec 
le fecours de Dieu , nous emploierons 
toutes fortes de moyens pour délivrer le 
royaume de C oppreftion. Dans une au- 
tre lettre , il déclame conrre le crime 
inoui , déteftable , de Philippe , roi de 
France , ou plutôt loup ravijfant & 
tyran inique. Ce crime atroce cil d’a- 
voir pris une Comme aux marchands 
Italiens. 

Soir que Philippe fe fournît . foir r!,vreT * 
que les affaires d'Allemagne empêchai- defyotif- 
fent Grégoire de le pourfuivre , le ty J" 6 d uB 
ran demeura fur le trône. Mais la c 
France fut livrée à un légat terrible , 
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évêque de Die , François, qui devint 
le fléau de la nation , qui commanda 
en defpote , tint des conciles malgré 
les défenfes du roi d’y afllfler , dépofa 
une. foule d’évêques fans forme de pro- 
cédures , exigea des troupes & de l’ar- 
gent pour le pontife ; en un mot , 
foula aux pieds tous les droits de Pé- 
II vouloir pifcopat & de la couronne. Grégoire 
^ u mY uii P r c 1 e n d o i t que la France devoit lui 
payât tri- payer , comme l’Angleterre , le tribut 
kut * d’un denier au moins par maifon , ( en- 
viron un écu de notre monnoie. ) S’il 
ne put la rendre tributaire , il parvint 
du moins à y établir folidement la 
primatie de Lyon , la feule qui ait 
triomphé des anciennes maximes du 
clergé national. 

fou «neutre Toujours armé d’excommunications 

à u dîfci- contre la fimonie , &. contre les ma- 
prêtre** r * a g es ( * es clercs , il éprouva que les 
toncubi- vices étoient plus difficiles à fubjuguer 
que les fouverains. On défendoit d en- 
tendre la melTe des prêtres concubi- 
naires , on leur interdifoit toute fonc- 
tion eccléliaftique , on vouloit que le 
célibat fût religieufement obfervé. Ces 
lois publiées dans un concile de Rome 
parurent intolérables , tant l’ufage 
avoir prévalu fur la difcipline. Elles 
excitèrent des féditions. Grégoire fut 


na'.res. 
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traité d’hérétique qui altéroit la doc- 
trine de Jefus-Chrift & de faint Paul. 

S'il perfjle , nous aimons mieux renon- 
cer à la ptêirife quà nos femmes , & 
il pourra chercher des anges pour gou- 
verner les eglifes. C’étoit , félon les 
'hiftoriens du temps , un langage très- 
commun. Lanfranc lui-même ne put Lanfranc 
mettre la loi en vigueur. Dans un con- ^ )e 0 s bl |^f 
cile de Winchefter , il défendit bien i<$rer en 
aux chanoines d’avoir des femmes 
mais il permit aux prêtres de la cam- 
pagne de garder les leurs , & ordonna 
feulement qu’à l’avenir perfonne ne fe- 
roit fait diacre ou prêtre , fans s’être 
engagé à la continence. Prefque par- 
tout , une grande partie du clergé & 
du peuple ne regardoit plus alors le 
célibat eccléfîaftique comme un de- 
voir , malgré les anciens décrets des 
conciles. On crioit donc en Occident , 
à-peu-près comme on eût fait en Orient, 
fi un patriarche de Conftantinople avoit 
entrepris de foumettre le clergé grec 
au célibat. 

Le pontife n’avoit rien tant à cœur - 1 
que de rendre le facerdoce indépen- Droit des 
dant des princes , U par- là plus dé- P^ n n n c " de 
pendant de Rome. Prétendre qu’il ait l'mveftitu- 
envifapé le célibat comme un moyen re <le i s 
de parvenir a ce but , parce que des bénéfices. 
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hommes fans famille ont peu de liens 
qui les attachent à la focicté politique ; 
c’eft une fuppofition hafardée par des 
écrivains fufpeêfs. Mais on ne peut 
guefe douter du motif qui fufcita la 
querelle des invellirures. Les évêques 
te les abbés , tenant leurs fiefs des 
fouverains , dévoient en recevoir l’in- 
vdliture , ainfi que les autres feigneurs. 
Cette cérémonie les mettoit en polTéC 
fion du temporel des églifes ; £< leur 
dépendance à cet égard paroît d’au- 
tant plus julfe , qu’en qualité de fei- 
gneurs , ils étoient plus riches St plus 
puiflans. 

Grégoire L)ès * e neuvième fiecle , on voit la 
vu fup- coutume établie en Allemagne de les 
une * nvc ^' r P ar une crolfe & un anneau h 
fimonie , que le prince leur remettoit. Certai- 
ne r ie en * nement perfonne n’avoit eu l'idée de 
clergé in- leur conférer de la forte Pautoriré fpi- 
dépendant r jjjj e j jg ^u m j n jft ere> Grégoire Vil le 
fuppofa néanmoins , pOur avoir un 
prétexte fpécieux d’anéantir le droit 
des couronnes. Il traita l’inveftiture de 
fimonie ; & dans un concile de Rome , 
il défendit lous peine d’excommunica- 
tion de la recevoir des laïques. Les 
évêques d'A^i»* magne , emprefles de fe 
fouitraire à la domination des empe- 
reurs „ dévoient appuyer cette démar- 
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che avec ardeur : ceux des autres 
paysyétoient de même incérelîes. Telle 
fut la fource des guerres du fa^erdoce 
& de l’empire y guerres d’autant plus 
affreufes , qu’elles apprirent à prodi- 
guer le fang humain , fous prétexte de 
religion. 

Comme la fimonie réelle croit com- Lafimonie 
mune en Europe , le faux zèle trou- r f el!e ’', 
voit des raifons pour colorer les at- commune, 
tentats. Des rois prefque fans auto- 

. , r 1 . * . foit des 

rite , fans domaines » lans argent , ti- prétextes, 
roient volontiers parti des bénéfices. 

Ils ne fe faifoient pas fcrupule de les 
vendre quelquefois ; &. l’on ne s’en 
faifoit pas de les acheter. Les mœurs 
& les circoq/lances en.étoient caufe. 

Nous avons vu aufli la papauté ven- 
due à un nombre d’acheteurs v parle 
clergé qui élifoit les papes. Où ne re- 
gnoit pas le défordre ? Un droit ell-il 
nul , parce qu’on en fait une matière 
d'abus ? 

Henri IV , que Grégoire vouloir fur- u inquiet* 
tout opprimer , jeune prince plein de 
courage ; mais livre aux pallions de bjy, q U j 
jeunelfe , S { trafiquant des bénéfices , faifoit 1* 

. combattoit les Saxons rebelles, lei.tr s^ons! 11 * 
infolence s’étoit portée jufqu’à lui of- 
frir un duel , pour décider s’il relteroic 
empereur ou non. Pendant cette guerre 
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civile , Rome lui avoit déjà donné de 
l’inquiétude , & il avoit eu la prudence 
d’ufer à Ton égard de ménagement. Il 
avoit même prié Grégoire d’excom- 
munier les Saxons comme facrileges. 
Ceux-ci , s’adreiïant au même tribu- 
nal , l’accuferent de fimonie & d’au- 
tres crimes. Bientôt après , ils furent 
contraints de fe foumettre ; mais le 
pontife préparoit fes foudres contre 
l’empereur. 

“ Ioy6 Une diete venoit de régler les con- 
II le fom. ditions d’accommodement, lorfquetout- 
comparoî- à- ooup arrivent deux légats , qui fom- 
tre. Henri ment Henri de comparoître devant le 
le c( f ait . dé 'pape au jour marqué , pour répondre 
frorm*. aux accufations de fes fujets. Il répond 
à cette infulte , en faifant dépofer le 
pape dans un concile de Worms. 11 
lui marque enfuite qu’un fouverain n’a 
que Dieu pour juge , St ne peut être 
dépofé pour aucun crime , à moins 
qu’il n’abandonne la foi. ( Rellri&ion 
remarquable St bien hafardeufe ; car 
on pouvoit aifément fuppofer le crime 
d’héréfie , contre un prince qui paroî- 
troit attaquer l’églife dans la perfonne 
Le pape f on c hef. ) Alors le pontife pro-. 

dépofe , . 1 r 

Henridans nonce en plein concile , au nom de 
unconciie.p a j nt pj erre j l’anathème foudroyant , 

par lequel il ôte à Henri le royaume 
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Teutonique avec celui d’Italie , déliant 
tous les fujers du ferment de fidélité , 

& leur défendant de le reconnoître 
pour roi. Voilà, pour la première fois, 
un fouverain dépoféparun pape. Cette 
fentence fervira de. modèle à quantité 
d’autres. 

Rien n’eft peut-être plus étrange , 
que de voir dans le concile de Rome , thiide »f- 
où elle fut prononcée , la célébré com-^ 01 ** 
teffe Mathilde & famere Béatrix. Sou- 
veraines d’une grande partie de l'Italie , 
dévouées aveuglément à Grégoire , elles 
l’animoient & lui promettoient toutes 
leurs forces contre Henri , leur proche 
parent. Ce n’étoit pas le moindre mo- 
tif de confiance pour le pape , inftruit 
d’ailleurs de la difpofition des Alle- 
mands à la révolte. 

Il eut foin de juftifier à fa maniéré Sophifme* 
une entreprife fi révoltante , par des f^conue 
fophifmes qui fervoient de preuves. i les cou- 
Ic faintfege ( écrivoit-il à l’évêque de ronnt ** 
Metz ) a reçu de Dieu le droit de jué 
gcr les chofes fpirituelles , pourquoi pas 
les temporelles ? Si les hommes fpiri - 
tuels font jugés quand il le faut ; pour- 
quoi les fétuliers ne feront- ils pas pu- 
nis de leurs crimes ? Ils s'imaginent 
peut être que la dignité royale eft au- 
dejfus de C épifcopale. Ils peuvent en 



Histoire moderne. 

tonnoitre la différence par leur origine. 
JL une a éié inventée par C orgueil hu- 
main , l'autre injhtuée par la honte 
divine : celle là court après la vaine 
gloire , celle- ci ri aj pire qu'à la vie cè- 
le fie , &c. De ces rai l'on ne mens on pou» 
voit conclure qu’il .falloir abolir la 
royauté , St reconnoîrre le fouveraitî 
pontife pour unique maître du monde. 

Safenten- L es | ettres Grégoire, fes légats , 

te deter- r • ° • 

mine les ot quelques dévots lunatiques envoyés 

Allemands exprès en Allemagne , firent valoir fa 

à la révoi- c 1 

te. fentence comme li Dieu 1 avoit ren- 
due. Indignés de la vente fcandalcufe 
des bénéfices , de quelques vexations 
du prince , & de fa vie licencieufe , les 
Allemands , ceux même qui avoient 
dépofé le pape , ne tardèrent point à fe 
déclarer contre l’empereur. UneafTcm- 
biée de Tibur délibéi oir fur les partis 
les plus violens. Henri s’humilia juf- 
qu’à offrir de remettre le gouverne- 
mens aux feigneurs , & de ne garder 
que le titre , ainfi que les ornemens 
ludédi-^e roi. On décida ouo le pape feroit 

rem Hum . , , . . . . . c 

dépofé. s’il tavite de venir a Aug^bourg piger rai- 
ne fe f.«u f a j re . que fi le roi n’étoit pas abfous 

ibfoudi e ,, * . . . 

d»ns un »n de 1 excommunication dans un an , il 
perdroit la couronne fans retour ; qu’en 
attendant il vivroit à Spire comme un 
excommunié , exclu de l'églife , ôt ne 
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-faifant aucune fon&ion publique. On 
penfa dès lors qu’une année enriere 
d’excommunication entraînoit , par le 
droit Teutonique , , la perte des fiefs SC 
de tous les biens. Les Allemands fem- 
bloient courir à l’efclavage , lors même 
qu' ils enchdînoient leur fouverain. 


CHAPITRE III. 

Suite des. démêlés de Grégoire JS U avec 
l empereur. _ Fin de Guillaume le 
Conquérant. 

H Enri attérré par la difgrace , forcé"——" 
de lubir la loi des rebelles , craignant Hewi’ vl 
les fuites du jugement qu’il ne pouvoit implorer 
éviter , prend la réfolurion d’aller lui- la T ,fér .‘" 

« j j • r • • » ccrde du 

meme demander milericorde au ponri- pepeàCa- 
fe , fon opprefleur. Il arrive comme un noffe * 
humble pénitent. Il fe rend à Cnnolfe 
fur l’Apennin, place de la comtelTe Ma-. 
thilJe , où Grégoire étoir renfermé avec 
elle. Une triple enceinte de murailles 
environnoic cette forterelle. On l’arrête 
dans la fécondé enceinre. On l’y fait at- 
tendre trois jours , au cœur de l’hiver, 
nud piedsÔc fansdomeflique , qu’il plaife 
au pape de lui donner audience. Il Tob- y efl ab . 
tient apres une fi rude épreuve , à force f° u * * u * 
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Grégoire 
veut juger 
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princes. 
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de prières &. de promefles. Il reçoit l’ab* 
folution ; mais en s’engageant à compa- 
roître devant la diète d’Allemagne , à fe 
foumetrre au jugement du pape , à per- 
dre la couronne Ci le pape l’ordonnoit , 
& à ne faire en attendant aucune fonc- 
tion de la royauté. Henri jure tout ce 
qu’on veut. 

Alors Grégoire dit la méfié ; confume 
une mpitié de l’hoftie pour prouver fon 
innocence j lui préfente l’autre moitié , 
en l’invitant à fe juftifier de même. Le 
prince , touché fans doute de fentimens 
de religion, s’excufe fous prétexte que 
les abfens ne fe contenteront point de 
cette preuve. 

Cependant les Lombards , mécontens 
alors de Grégoire , fe récrient fur la foi- 
bleffe & le déshonneur de Henri ; ils 
menacent de le détrôner , de mettre fon 
fils à fa place. La circonftance le rani- 
me. Il viole fes fermens & regagne l’af- 
feélion des Lombards. Mais les Alle- 
mands vengerent le pontife endépofant 
le roi. Rodolphe , duc de Souabe , fut 
élu dans une diète. 

Grégoire n’ofa d’abord fe déclarer 
pour l’un ni pour l’autre , donna à en- 
tendre qu’il décideroit en faveur de ce- 
lui des deux , qui feroic le plus fournis 
au faint fiége. Enfin , il voulut que 

ft> 
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fés légats jugeaient l’affaire fur les lieux, 

&L menaça d’ânathême quiconque leur 
réfifteroir. Nous le lions , dit-il dans fon 
décret , non feulement quant à Üefprit , 
mais quant au corps , & lui ôtons toute 
prof petite en cette vie, & In vicloirc à 
fes armes. On eût dit qu’il difpofoit des 
élémens 8t de la fortune. ; 1 

' Après des expéditions malheureufes , — — — 
Rodolphe remporta enfin une vi&oire , j°p° r ' te 
qui fit pencher la balance de fon cô un décret 
té. AufTirôt le fier Grégoire , dans un ^voïtant' 
concile de Rome , prive de nouveau contre 
Henri IV du royaume de Germanie St Henri * 
d’Italie ; le dépouille de toute puifTance 
St dignité royale , défend à tout chré- 
tien de lui obéir comme à fon roi , le 
condamne à n’avoir aucune force dans 
les combats 8t à n’étre jamais vi&o- 
rieux. Ce font les propres termes du 
décret, où apoftrophant Paint Pierre St 
Paint Paul , il finit en ces termes : Fai' Sonapof. 
tes donc voir à tout le monde que , fi ^ °?^ e ® n * 
vous pouvez lier & délier dans le ciel , faint Pier- 
vous pouveç aufji fur la terre ôter ou re> 
donner à chacun , félon fes mérites , 
les empires , les royaumes , les princi- 
pautés , les duchés , les mar qui fats , les 
comtés , & les pofjejfions de tous les 

hommes ' Que les rois & les princes * 

du fiecle connoijjent donc maintenant , s. 

Tome V. P 
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votre pouvoir ; quils tremblent de mé- 
prifer les ordres de votre cglife ! Que 
votre jujlice s exerce Ji promptement fur 
Henri , qu'on ne puijfe douter qu'il ne 
tombe pur votre puijj'ance , & non par 
hafard ! 

me! ”**1 : Nous avons une fécondé lettre à Hé- 
fupériori- riman , évêque de Metz , qui achevé 
clerc ! te dévoiler l es opinions de Grégoire , 
de» ponti- Sc les principes d’un defpotifme fans 
fei * exemple. Il y avance que le (impie 
exorcifte a plus de pouvoir qu’aucun 
feigneur laïque ; car l’exorcifte com- 
mande au démon. , dont les mauvais 
princes font efclaves : Que les prêtres 
font évidemment au-deifus des rois ; 
,car ils jugent les rois , & peuvent les 
abfoudre de leurs péchés : Que les bons 
chrétiens du plus bas rang doivent être 
regardés comme rois , plutôt que les 
princes vicieux ; car les uns font mem- 
bres de Jefus-Chrifl & les autres du 
Il fuppofe diable : Qu’à plus forte raifon , les 
je» pape» p a p es f ont au-deiîus de tout ; car la 
bies.. papauté rend irnpçccable , & depuis 
faint Pierre , on compte près de cent 
papes au nombre des plus grands faims.' 
Comment , après les fcandales infinis 
du dixième 6c du onzième (iecles, ofoir- 
pn faire de la fainteté une efpece de 
privilège inhérent au pontificat ? L’o- 
r ... 
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pinion a Couvent la force de changer 
les abfurdités en principes. Enfin , des^uesca- 
canoniiles ont écrit que le pape n'ejl noaifte, ‘ 
ni un dieu ni un homme , mais un être 
mitoyen. ^ 

Naturellement plus porté que Gré- 
goire aux a&es de violence , Henri , ioSi. 
furieux des affronts qu’il efluvoit , fran- .N™"' 
cnit de ion côté toutes les bornes. IldeRodoi- 
avoir fait dépofer le pape dans un p î' e,mar " 
concile , ot nommer a fa place Gui- Grégoire» 
bert , archevêque de Ravenne. Ayant 
vaincu Rodolphe , qui fut tué dans une 
bataille , il revint en Italie avec fon 
antipape 8t une armée. Grégoire se- Celui-ci 
toit ménagé du fecours. Outre la com- défendu 
teife Mathilde qu’il gouvernoit , & qui^^ 1 ^ 
avoit (ignalé fon dévouement par une par le* 
donation de fes états au faint fiege > Normands 
il pouvoit compter fur RobertGuifcard,' 
duc de la Calabre &. de, la Pouille* 
bC fur les autres Normands. Foudroyés 
auparavant de fes anathèmes, ils croient* 

.traités alors avec tous les ménagemens 
de la politique. Une guerre fanglante 
s’alluma encore pour la caufe du oon-* 

■tife , qui fans doute oubliait trop fori 
miniftere de paix. - 

Après diverfes expéditions & un longo^.^. 
fiége , Henri IV fe rend maître de ge;R.'be,-t 
Rome. Guibert ell intronifé fous le nomj ,l ‘^ arJ f 

P i j 
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de Clément III , Ôc Je couronne em- 
pereur. Grégoire , excommunié par un 
concile d’Utrecht , tient ferme dans le 
château Saint-Ange. Robert Guifcard 
vole à fon fecours & le délivre. Cepen- 
dant ne fe croyant plus en fureté à 
Rome , le pape fe retire à Salerne , 
après avoir fulminé de nouvelles ex- 
communications contre l’antipape ÔC 
l’empereur. Il mourut l’année fuivante 
1 08 5. Ses dernieres paroles, empruntées 
de l’écriture , auroient étédignes du plus 
grand faint : P ai aimé la jujlice & haï 
l' iniquité : c'ejl pourquoi je meurs en exil. 

On peut excufer en partie les entre- 
prifes de Grégoire VII , par les pré- 
jugés que les faulfes décrétales avoient 
établis , & qui s’étoient accrus fans 
celle à la faveur de l’ignorance. Ils al- 
loient fi loin , par rapport à l’excom- 
munication , qu’un excommunié fem- 
bloit exclus entièrement de la fociété 
civile. Quiconque communiquoit avec 
lui étoit excommunié lui- même de fait ; 
quiconque communiquoit avec ces der- 
niers excommuniés , l’éroit également , 
& ainlï du refte , par une progrellîon 
infinie. Or il ne s’agilToit pas feulement 
de la communion eccléfiaftique , il s’a- 
gilToit du commerce de la vie f des 
chofes même les plus indifpenfables. 
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Grégoire , crut ufer d’une grande mïft - 
ricorde , en exceptant les femmes , les 
enfans , les ferviteurs des excommu- 
niés , & en permettant de donner le 
néceflaire à ceux qui étoient fous le 
joug de l’excommunication. Selon de 
tels principes , fort differens des an- 
ciennes réglés , un prince excommunié 
devoit être dépofé. , . 

Ce pape répété fouvent dans Tes 1er- s« pa- 
tres les paroles de Jérémie : maudit fbit* entloas ^ 
.celui qui n'enfanglante pas fon épée. 

Il les appüquoit fort mal , ÔC perdoit^*- 
de vue les vrais principes de la religion 
& du facerdoce. Mais où avoir il pris 
que la France , l’Angleterre , l’F.fpa- 
gne > le Danemarck , la Hongrie , la 
Dalmatie , la Pologne , la Ruflie même , 

&c. lui dévoient des tributs, ou l’hom- , 
mage 8c le ferment de fidélité , comme 
il l’exigeoit ? que la Saxe avoit été don- - " 

née à Péglife romaine par Charlema- 
gne ? que le roi d’Allemagne qu’on éli- 
roit après Rodolphe , feroit obligé de 
fe reconnoître pour fon vafial , & de 
lui obéir en tout? que l’empire par 
conféquent , attaché à la couronne d’Al- 
lemagne , dût relever du fiege de Ro- 
me , tandis que les empereurs avoient 
le droit inconteftable de confirmer l’é- 
le&ion des pontifes ? Si un tel fyftême : -mû 
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avoit jiu s’établir par la feule force de 
l’opinion £< des armes fpiriruelles , le 
nouvel empire du facerdoce eut efiacé 
à Rome les conquêtes de cet empire 
Romain , autrefois fi redoutable. 
Guillaume Le conquérant de l’Angleterre , par 

quêtant* v *ë ueur de ^ politique , fe fit feul 
avoit refit- refpeéler d’un pape qui fouloit aux pieds 
rendr J UI les couronnes. Grégoire l’ayant fommé 
dommage; de lui rendre hommage , 8c de lui 
payer le tribut-, ( car il appeloit ainfi 
ce denier de faint Pierre , que la dé- 
votion du roi Ofî'a avoit établi comme 
une offrande , ) Guillaume répondit qu’il 
vouloir bien accorder le denier , félon 
- la coutume ; mais au lieu de rendre 
hommage , U- défendit aux Evêques 
. d’aller à Rome pour un concile. Aufii 
& l’aroitt Grégoire ordonna- 1- il à fon légat de le 
ménager* rn ^ na g er * « Quoiqu’il ne fe comporte 
» pas en certaines chofes , écrivoit ce 
• » pontife , aufii religieufement que nous 
» voudrions ; cependant , comme il ne 
» vend point leréglifes , quil n’a pas 
'» voulu fe joindre aux ennemis du faint 
» fiege , qu’il a même juré d’obliger les 
» prêtres à quitter leurs femmes , ÔC 
*» les laïques à fe defiaifir des dixmes , 
» il mérite plus d'honneur que les au* 
‘» très rois. » 

Comment Onpeiit juger par le trait fuivaot , 

> ! i 
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delà conduite qu’auroit tenue Guil- ce .P ni J^ e 
laume , en cas de révolte du clergé. v £ que de 
L’évêque de Bayeux , fon frere utérin , B ay eu * 
complotoit d’aller à Rome avec des deuahtff» 
tréfors , fuivi d’un grand nombre de 
feigneurs , dans l’efpérance de fe faire 
pape. Le roi inftruit du complot , après 
lui avoir reproché fa trahifon , com- 
mande aux feigneurs de l’arrêter. Per- 
fonne h’ofant mettre la main fur un 
prélat , il le faifit lui même. Le cou- 
pable réclamoit les immunités ecclé- 
fiafliques. Je n'arrête pas l'évêque , s’é- 
cria Guillaume , j'arrête le comte. Il 
avoit donné à fon frere le comté de 
Kent, 

Ce monarque étoit l’oppreffeur de J|, f r * g t " 0lt 
l’Angleterre. Il y exerça jufqu’au boutquemenc 
le droit de Pépée , fur lequel portoit en An 8 l, “ 
fa couronne. Quelques foulevemens des 
Anglois lui fournirent un prétexte pour 
les affervir ; &. peut être n’avoit-il que 

ee moyen de les réduire à la foumif- 

•fion : tant les conquêtes attirent de mal- 
heurs fur l’humanité. Il les dépouilla 
de leurs biens en faveur de fes offi- 
ciers ; il s’efforça d’anéantir leurs lois, 
leurs coutumes, 8c jufqu’à leur langue. 

Dans les aftes publics 8c dans les tri- 
bunaux on n’employa que le françois. 

En un nhot-i il rendit fa domination. 

P iv 
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odieufe, mais il fut la rendre durable. 
Sa politique fut celle d’un defpote ha- 
bile St courageux, 

Robert , un de fes fils , auquel il 
*! J# deftinoit la Normandie , voulut en jouir 
avant le temps, St fe révolta , foutenu 
en fecretparla cour de France. Guil- 
laume pourfuit le rebelle. Ils fe battent 
.dans un combat fingulier , fans fe con- 
noître fous le cafque. Le roi bleflié 
tombe de cheval ; le prince Robert Ip 
rçconnoifiant alors , fe jette à fes pieds., 
St le fléchit avec peine. 

- - Philippe I , roi de France , s’expofa , 
J0 *7. par une raillerie indiferete , à la colere 
f *. d’un fi dangereux va ffa 1 , beaucoup plus 
■liiiieri»; puiifant que lui. Guillaume , irrité prit 
jîeiî > h ,1, P" ies armes, pénétra jufqu’à Mante, brûla 
cette ville , St auroit porté fa fureur 
jufqu’à Paris , fi une maladie mortelle 
ne l’eût arrêté. Au lit de la mort j il fe 
^* e , ns f a"i!f re P roc h a d’avoir prodigué le fang hu- 
ieiaœort.main ; mais , pourfe rafiurer contre les 
.terreurs de l’avenir , il fit le dénombre- 
ment de fes bonnes œuvres ; il fe féli- 
cita d’avoir honoré l’églife ; d’avoir élevé 
aux premières places Lanfranc , Anfel- 
me , & d’aurres moines illuftres ; d’a- 
.voir augmenté ÔC enrichi dix abbayes 
fondées par fes peres, d’avoir établi en 
Normandie dix-fept nouyeaux monaf- 
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teres d’hommes & fept de filles. Il or- 
donna de diftrrbuer festréfors aux églî- 
fes St aux pauvres. C’efi: ainfi qu’on 
croyok devenir faint, après avoit été le 
fléau des hommes. Guillaume le Roux, 
fécond fils du conquérant ; lur fucrcéda 
en Angleterre par la force ; Robert l'ab 
né , n’eut que la Normandie St le Mai- 
ne ; Henri , le cadet , qui d’abord n’eut 
prefque rien , s’emparera un jour de 
toute la fuccefiïon. 
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Sur récablijjement des Barbares dans 
t empire Romain , P a S e 5^ 

JjA ruine de l'empire Romaim, grand objet 
de réflexions.. Cette révolution s’explique 
par les caufes morales. Ccmment les Ro- 
mains avoient acquis leur empire. Comment 
& à quel point ils le corrompirent. Quelques 
grands empereurs ne remédièrent au mal 
au!en partant. Licence aftreufe des lolda’s. 
Vices & mifere du peuple. Etat déplorable 
de l’occident , après la fondation de Conf-* 
tantinople. Brigandages publics. Révolutions 
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barbares. Plus de vertu ni d’honneur. Haines 
de religion , après l’établiflement du chrif- 
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théologiens & perfécuteurs. Le clergé pte- 
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. Les., -ba rb a re s — bi«n -fa-péFietH'»- * ^ nix ~ T ° m 
mains de ce temps - là. Les Vandales fous 
Genfér\d. Afcric, & les Vifrgoths. Attila^ 
grand homme à pluüeurs égards. Odoacre 
' oc Théodoric , conquérans aé l’Italie. Leur 
. tolérance , comparée à llintolérauce de Juljj 
tin. Clovis &- les- Francs. Révolution paffa- 
gère fous Juftinien. Fautes énormes de cet 
«mpe/êur. (Les J.£rfjbards établis fn Ifaliî, 
Héracîius fe conduit mal en orient. Ma-, 

„ homet & les Arabes ; leur conduite par 
rapport aux chrétiens. Tous les barbares 
dévoient vaincre les Romains. Triftes effets- 
de la révolution. Les lois romaines tombent. 
Abus des lois barbares. Mélanges dangereux 
de ces deux efpèces de lois. Gouvernement 
des barbares , beau en apparence. Incon- 
véniens qui en réfultent. Aviiiffement du. 
peuple. Indépendance des grands. Les fiefs. 
Gouvernement féodal : Anarchie féodale :: 
Mœurs barbares. Pourquoi l’ancienne Rome 
avoit été vertueufe. Tout devoit empirer 
chez les nouveaux peuples : Leurs excès. 
Charlemagne tenta en vain de les réformer. 
L’ignorance fomenta la barbarie : Cette 

ignorance devoit augmenter. Ce n’étoit pas 
comme à la Chine , où les Tartares fe font 
éclairés. Funeftes effets de l’ignorance. Superf. 
tition aveugle. Pouvoir excefïïf du clergé. 
En Efpagne , les évêques difpofent de la. 
•couronne. En France , ils font aufli 4 Içij. 

In 
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* Les lois ecdéfiaftlques confondues avec Tes. 

■ lois civiles. Autres abus. Entreprifes des. 

■ papes. Comment Teurope fortira enfin de 
- la barbarie. Auparavant elle éprouyera tous 
. les malheurs., i . ' 
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PREMIERE ÉPOQUE. 

il • ' * .*,.*• . 

FONDATION DE LA MONAR~ 
CHIE FRANÇOISE 

ü' •• ' 1 • . -, . -i 

La barbarie répandue en Europe^ 

... * - ' * • • : . ? 

« 

Depuis Clovis jufqu’à Charlemagne;. 

Efpau (Cenviron trois Jzèc/es 9 à çotfi • 
mencer à l'an 486.;. 


CHAPITRE PREMIER. 

J^JoNARCHtE Françoifè’, jûfqu'àu 
i temps où’ les maires du. palais- do- 
i kiincnt 117 

Idée générale des barbares qui avoient détruit 
‘ l’empire. Leurs établifiemens dans la Gaule; 
Clovis vainqueur des Romains. Sa poli — 

* tique pour gagner les Gaulpis. 11 époufe- 

* Clotilde. 11 fe tait chrétien après la bataille 
de Tolbiac. Guerre inutile, contte Gonde- 
baud , roi de Bourgogne. Clovis attaque* 
ious prétexte de religion , le 1 rôi des V.ifi- 
goths. Théodoric fauve une partie de ce 
rçyaume. Criiaütés & fin dè Clovis , en, 
511 . Règlement fur l’admiffion des clercs^ 
Quatre. % de'Clovis partagent fa fucselfion*. 
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Barbaries qu’ils commettent. Théodebert,. 
célébré roid’Auftrafie. Conquête du royaume 
de Bourgogne ,en 534. Les François, alliés 
perfides des Romains 6c des Ollrpgoths. 
Autre expédition en Italie. Après la morr 
4 c Clotaire I r -, la mpnarchie partagée en 

? juatre. Brunéhaut 8c Frédégondé , Avales 
urieufes. Gontran , roi de Bourgogne, trop 
loué par les hiftoriens du temps. Clotaire IL 
régné feul. Maires du palais. Leur- puuance 
s’accroît fous Dagobert & fes fuccelTeurs. 
L’Aufirafie , tyrançifée par le maire Ebroin * 
ne veut plus de roi. Le duc Pépin la gou- 
verne , 6c devient maître de la monarchie, 
Charles- Martel , fon fils , fuccéde à touto 
fa puiflance. > r < ' - . >.t\ 


C H A P 1 T R El I L 

J_j E sPagslx. envahie par les Sarn.ajlt\s s. 

‘ — Charles ?. Martel les défait j. en 
France , t v.. wuftij. 

État du royaume des Vifigoths en Efpàgn&. 
Le clergé y domine. Révolutions fréquen- 
tes. Principaux régnés Leuvigilde,, Recared , 
Sifebut , Chintila , Récéluintfie , Vamba y. 
1 Ervigcq, Vitiia Rodériç. Progrès du' ma- 
hometifme. Les' Sarafins ou. Maures enva- 
, biffent l'Efpagne, Bataille de Xérès en 712.. 
Trahifon d’Oppas, Pélage réfugié dans les 
. , Ahuries., Charles-Martel défait les Maures ,, 
qui vouloient conquérir le France. L’Ef- 
Çut d!ab«id. ^alheureufe fôys leu* 
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empire. Révolution du califat. Royaume 
des Maures en Efpagne , fondée par Abdé- 
rame ou AJmanzor. Ce prince régné glo- 
rieufement. Charles - Martel, ne remplit pas- 
le trône vacant. 11 meurt , en 741 , après 
1 avoir partagé la monarchie à fes deux fils. 
Sa mémoire flétrie par les eccléfiaftiques.. 
Carloman fe fait moine , laiffe'tout à l'on 
. frere Pépin. . : n 

f 

: 1 ) • ' • ; w v 4 


CHAPITRE III. 

État du royaume des Lombards & 

• de l'empire de Conjiantinoplt — ^} Intri- 

gues des papes. — Pépin détrôné la 
fyce de Clovis , - 13 ^ 

État du royaume des Lombards , depuis*. 
Alboin. Autharic fe fait chrétien , & gou- 
verne fagement. Agilulf .veut conquérir 
Rome. Sa femme le rend catholique. Rothar,, 
légiflateur de fon royaume. Luitprand. ,Sa 
loi fur le duel. L’empire grec s’affoiblilToit 

* tous les jours , quoique les Sarafins fe tuf— 
fent fournis au tribut. La fuperftition aveu- 
eloit les princes & les peu pies. .-JJqréfie des 
iconoclaftes , fous Léon l’ifaïuieo» Elle ex- 
cite des féditions. Les moine^ Bjr;«itoient à. 
la révolte. En Italie , Ja fermentation étoit 
aufli grande. Luitprand s’empare de Ra- 
venne , & de plufieurs autres villes. Les. 
papes , déjà très-puillans à Rome , & oc- 
cupés d’objets politiques. Giégoire 11 fait 

t sJwiTer ds Lyfiibiidss ^ 
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& Zacharie fuivent fes vues. Fin de Luit— 
prand. Ratchis , fon fuccefleur , fe fait 
moine , après une entrevue avec le pape. 
Déciflon de Zacharie en faveur de Pépin, 

Î ui veut être roi. Pépin détrône Childéric. 
cérémonie du facre , dont on abufera un 

i 'our. Négociation hardie d’Etienne 111 avec 
’epin. Lettre artificieufe du pape , pour 
l’engager à la guerre contre les Lombards. 
Pépin donne au pape plufieurs villes , dont 
Aïftulf s’étoit emparé. 11 conferve la fou- 
veraineté comme patrice. Mort de Pépin * 
en 768 . 


CHAPITRE IV. 

Observations générales. §5 b 

. . • > • L 

.Tous les barbares , établis dans l’empire 
d’occident , fe reflembloient. Leur premier 

Î ouvernement fut une démocratie militaire.. 

,eurs rois ; leurs chefs. Aflemblées de la 
natiqn. Après l’établiflement , la démocratie 
devint ariftocratie. Puiflance légiflative dans 
le peuple. Comment la puiflance royale 
- augmenta , fur-tout en France. Bénéfices. 
Succeffion à la couronne. Les lois des bar- 
bares trop douces. Pourquoi. Le duel , au 
' défaut de preuves judiciaires. Pourquoi. 

Gondebaud l’oppofe à l’abus du ferment. 
• 1 Abfurdité des preuves judiciaires , fondée 
fur l’opinion. Après l’établiflement du ebrif- 
.tianiime , la fuperfUtioa les maintint encore» 
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On étoit jugé par fes pairs. Ordre de jurif- 
diélion. 


La religion devoit s’altérer parmi les barbares. 
On croyoit fe fauver en enrichiffant l’églife. 
Plaintes de Clovis & de Chilpéric à ce 
fujet. Pouvoir exceflif des évêques. Difcor- 
des du clergé Si des laïques i effets qui en 
• réfultent. Les évêques deviennent redou- 
tables aux rois mêmes. Dangereufe multi- 
plication des moines en orient. Réglé de 
iaint Baffle. Les moines s’établiffent en oc- 
cident. Saint Benoît. Fondation de mo- 
naftères. Les vices y pénétrent. Pourquoi. 
Exemptions monaftiques , avantageufes aux 
papes. Accroiffemens de l’autorité ponti- 
ficale. Ordres qu’ils donnent fur ce qui ne 
t les regarde point. La connoiffance des abus 
in fait de religion , eft effentielle. Ce qui 
augmenta l’ignorance ; mauvaife politique 
; du clergé. Aveugle crédulité des nommes. 
Fauffes idées de religion qu’on leur donnoit» 
Les maux dévoient augmenter. 
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SECONDE ÉPOQUE. 

CHARLEMAGNE „ 1 

o v 

LE NOUVEL EMPIRE D’OCCIDENT, 

Invasion des Normands. 

Depuis la fin du huitième fiecle , juf qu’au 
milieu du dixième. 


CHAPITRE PREMIER. 

Guerres de Charlemagne , 171 

Commencemens du règne de Charlemagne. 
Mort de fon frere. Haine mutuelle des. 
papes & des rois Lombards. Paul I & 
& Didier. Ingratitude d’Etienne IV envers 
Didier. Charlemagne époule la fille de^e 
roi , & la répudie. }1 détruit le royaume des 
Lombards , au gré d’Adrien I. Son voyage 
à Rome pendant le iieg,e de Pavie. Ses droit» 
& ceux du pape. Idée générale des guerres 
d’alors , limples expéditions. Expédition d’Ef^ 
pagne contre Abdérame. Mort d’Abdérame. 
Mofquée de Cordoue fubiiftante. Guerre 
de trente ans avec les Saxons. MafTacre 
que fait Charlemagne. Witikind fournis^ 
Violences pour letablili'ement du chnltia- 
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nîfme en Saxe. Durée des Icix faxonr.es , 
quôique ba.barcs. L’Allemagne fouinife à 
la France. 


CHAPITRE II. 


ÇoNCiLE de Francfort , & affaires 
eczléfïajlicjues. — Charlemagne empe- 
reur. — Fin de fon règne , 179 


Charlemagne étendoit fes foins à tout. 
Fameux concile de Francfort. Le roi y dé- 

S loie fon autorité. Irène rétablit le culte 
es images. Décifion du concile de Nicée. 
Charles fait rejetter ce concile avec mépris. 
Livres Carolins. Prudence & politique du 
pape Adrien. Ses projets en faveur de Char- 
les , pour le faint fiége, 11 promet d’excom- 
munier fans 'autre raifon que le temporel. 
Léon III fugitif auprès de Charles. Ce prince 
juge le pape à Rome. Léon le couronne 
empereur. Second empire d’occident , fur 
quoi fondé. Irène détrônée par Niçéphore. 
Traité avec l’empereur dorient. Charlema- 
gne en liaifon avec Haroun-al-Rafchid. Les 
califs faifoient fleurir les fciences & les arts. 
Partage de la monarchie françoife. Louis, 
afl'ocié à l’empire. 
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ratrice Judith , trouble la famille royale. 
L’abbé Vala , chef des factieux. Louis eft 
prelque détrôné. 11 s’étoit fournis à la cen- 
iure des évêques. Etrange difcours fur la 
dignité épifcopale. Fautes multipliées , fource 
de révolte. Grégoire IV fe joint aux princes 
rebelles. Agobard pour le pape. Fauiles dé- 
crétales , dont on abufoit. Louis eft trahi , 
& fe livre aux rebelles qui le dépofent. Les 
évêques fe fervent de la pénitence pour 
l’exclure du trône. Circonftances ignomi- 
nieufes de cette cérémonie. Lcthaire fugitif ; 
l’empereur rétabli. 11 reconnoît devoir la cou- 
ronne aux évêques , 6 c à faint Denis. Vie 
fabuleufe du faint. Procès des évêques les 
plus coupables. Louis toujours foible. Nou- 
velles fautes , fuivie d’une révolte. Mort 
de Louis le Débonnaire. Rétablilfement des 
éleétions canoniques. Convenoient-elles à la 
fureté de la couronne? Donations à l’églife, 
au préjudice des ent'ans. Les papes profitèrent 
de la foiblelTe de l’empereur. Cependant il 
exerçoit la fouveraineté à Rome. Les Sara- 
lins en Sicile , &c. 


CHAPITRE V. 

r J ^ roubles & guerres civiles fous 
Charles le Chauve , 209 

Enfans de Louis le Débonnaire , brouillés. 
Bataille de Fontenai. Le clergé donne les 
états de Lothaire à fes freres. Nouveau par- 
tage entre eux, La monarchie menacée de 
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toutes parts. Fameufe affemblée de Merfen» 
Réglemens funeftes à l’autorité royale. Mort 
de Lothaire ; partage entre fes trois fils. 
Charles le Chauve, Tans prudence dans les 
périls. DiiTentions entre le clergé & les fei- 
gneurs. Triomphe des derniers à Epernai. 
Louis le Germanique , appellé contre fon 
trère. Lettre remarquable qu’Hincmar lui écrit. 
On chailé Louis ; &. les évêques François 
lui envoient leurs ordres. Sa réponfe foible. 
Procès de Vénilon de Sens. Requête du roi 
Charles. Les évêques fe croyoient maîtres 
de dil'pofer de la couronne. Comment leurs 
prétentions fe fortitioient. - 


CHAPITRE VI. 

STREPR1SES des Fripes. — Divorce 
de Lothaire , & fes fuites. — Fin 
de Charles le Chauve , 1 1 7 


Les papes , devenus plus indépendans. Trait 
de Sergius 11. Maximes de Nicolas 1, pour 
la papauté , contre les couronnes. Lothaire 
répudie fa femme & époufe fa concubine. 
Idée du mariage ; coutume du divorce. 
Nicolas veut juger le roi de Lorraine , &c. 
Il eft inflexible , malgré toutes fortes de fou- 
rmilions. Ses entrepriies lur d’autres objets. 
On lui reproche de le faire empereur de 
l’univers. Lothaire va le juftiiier à Rome. 11 
eft abfous. Sa mort. Adrien 11 menace le 
roi de France comme ufurpateur. Fameufe 
lettre d’Hincmar au pape. Entreprife d’Adrien 
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contre Charles le Chauve. Il finit par le 
flatter publiquement. Jean VIII donne l’em- 
pire à ce prince. Comment les Italiens le 
reconnoiflent. Il tâche d’établir un vicaire 
du pape en France. Charles veut dépouiller 
les fils de fon frere Louis le Germanique. 
Le pape l’appelle contre les Saralins. Mort 
de Charles en Italie. Capitulaire qui introduit 
l’hérédité des fiefs. 


CHAPITRE VII. 


J S CU RSIOSS des Normands en France 
& en. Angleterre. — Règne d' Alfred 
le Grand , i » 8 

Idée générale des Normands. Leur religion 
. féroce. Ce qu'ils efpéroient dans l’autre vie. 

Athéifme de ceux qui raifonnoient Leurs 
I principes j leurs émigrations. Leur courage 
_ commun aux femmes. Mépris de la mort. 
Irruptions des Normands , depuis Charle- 
magne. Leurs ravages. Paix achetée par 
Charles le Chauve. Contributions ordon- 
nées pour les Normands. L’Angleterre étoit 
, aufii dévaftée. Alfred monte lur le trône 
en 871. Ses malheurs. Comment il défait 
t les Danois. Il leur permet de s’établir dans 
des provinces dépeuplées. Sagefle de fon 
gouvernement. Ses inilitutions pour la juftice 
& le bon ordre. 11 excite à l’étude ÔC donne 
l’exemple ; fa mort. 
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CHAPITRE VIII. 

D ÉCADESCE totale de l'empire 
français t 236 

Louis le Begue , comme fournis à fes fujets. 
Jean V 111 vient commander en Fiance , 

S uoique fugitif. Un concile fait Bofon roi 
e Provence. Démembremens. L’empereur 
Charles le Gros , élu roi de France. Sa 
lâcheté & fa perfidie irritent les Normands. 
Fameux fiége de Paris. Charles renvoie les 
ennemis à force d'argent. Eglife de faint- 
Germain pillée. Révolte contre Charles ; en 
Allemagne ; en Italie ; en France. Eudes 
élu roi. 11 partage avec Charles le Simple. 
Royaume de Bourgogne. Transjurane. Char- 
les le Simple cède aux Normands. Rollon , 
duc de Normandie. 11 fait le bonheur de 
4 fes fujets. Révolte contre le roi Charles. 
11 eft dépouillé de fes états , & détrôné. Il 
meurt en prifon. Révolutions en Italie. Bé- 
renger relie roi. La maifon de France ne 
régne plus en Allemagne. Conrand , duc de 
Franconie , roi par élection. Ravages des 
Huns ou Hongrois Fanatifme avec les mal- 
heurs. Hugues le Grand fait prifonnier le roi 
Louis d’Outremèr. Singularités déplorables. 
Lothaire , fuccefleur de Louis. Il perdit le 
royaume de Lorraine. 


TROISIEME 

\ 
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TROISIEME ÉPOQUE. 

OTTON LE GRAND. 

L’ EMPIRE TRANSFÉRÉ AUX 

Allemands. — La France 
soumise aux Capétiens. 

Depuis le milieu du dixième ficelé , juf- 
quau temps de Grégoire vii. 


CHAPITRE PREMIER. 

J. A maifon de Saxe parvient à la 
royauté & à t empire. — Régnés des 
Ottons , 

Henri l’Oifeleur, duc de Saxe , roi par l’élec- 
tion de» états. Il fe qualifioit Avoué de 
Rome , quoique les troupes l’euffent nommé 
empereur. Otton I , le plus grand prince 
de Ton fiéçle. Révolutions & troubles en 
Italie On aimoit trop à changer de maître. 
Otton laiffe le royaume d’Italie a Bérenger II. 
Jean XII. le rappelle contre Bérenger. On 
le couronne roi & empereur. Le pape le 
trahit, Jean dépofé fait révolter les Romains. 
Idée qu’on avoit de ce peuple. Otton 1 fub- 
jugue Rome. Fameux décret de Léon V1IL 

Tome Q 
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r Si ce décret eft faux. Nouvelle révolte des 
Romains , punie. Guerre d’Otton avec les 
.Grecs. Sa mort. Il imitoit Charlemagne. Il 
< rendit le clergé trop puiflant. Hérédité des 
fiefs établie. Droit de reprélentation. Le 
duel décide. Otton II. Troubles de Rome. 
Papes & antipapes en grand nombre. L’em- 
pereur meurt en Italie. Crefcentius renou- 
velle à Rome les révoltes. Otton III le punit 
enfin. Aridité de l’hiftoire , en paffant. 


CHAPITRE IL 


JJ u GU ES Capet détrône en France la. 
maifon de Charlemagne . — Robert. 
Philippe II , 2.5^ 

Hugues Capet veut s’approprier la couronne 
de France. Comment il avoit gagné le clergé 
^ & les moines. Il eft facré au préjudice de 
Charles , duc de Lorraine. Procès d’Arnould 
de Rheims , traître au roi. Difputes fur 
la jurifdiélion du pape. Gerbert , archevê- 
que de Rheims. Jean XV veut le dépofer 
Sa lettre contre le pape. Gerbert dépofe. 
Grégoire V. cafte le mariage du roi Robert. 
1 Effets de l’excommunication de ce bon prince. 
Il fe foumet. 11 refufe la couronne d’Italie. 
Faûions dans ce pays. Robert tyrannife 
par fa femme. Hérétiques d’Orléans. Trait 
de cruauté de la reine. Régné de Henri I. 
Ce mariage , très-difficile par les empêche- 
mens. Paix de Dieu , ordonnée par les évê- 
‘ ijues. Un fage prélat s’y oppofe feul. Cette 
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paix fe détruit d’elle-même. On la change en 
treve aufli inutile. 


CHAPITRE III. 

Jj Angleterre , ÜE [pagne , ? empire 
des Arabes & l'empire de Confiante - 
nople , font les deux dernières époques , 
depuis Charlemagne , 168 

L’A N G LE TERRE. 

Depuis Alfred , tout empire en Angleterre. 
Les Bénédiéiins y deviennent trop puiflans. 
L’abbé Dunftan , auteur de leur crédit. In- 
vafion des Danois , fous Ethelred. Ils fub- 
juguent le royaume. Canut le Grand régné 
après Swenon. Edouard le Confeffeur (jiccéde 
aux Danois. 


L’ E S P A G N E. 

Les chrétiens perfécutés par leur faute dans 
le royaume de Cordoue. Ils agrandi ffoient 
le royaume des Afturies , & fondoient celui 
de Navarre. Les Maures pofledoient plus des 
trois quarts de l’Efpagne. Divilion entre les 
chrétiens . même fous Alphonfe le Grand. 
Ramire II défait les Maures à Simencas. 
Son vœu à faint Jacques. Almanzor , vain- 

3 ueur des chrétiens , vaincu enfuite. Mort 
e ce grand homme. Trois évêques tués et» 
combattant pour des Maures. Le royaume 

Qij 
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de Cordoue , divifé en plu (leurs royaumes. 
Même divifion des royaumes parmi les chré- 
tiens. Ce qui rend l’ancienne hiftoire d’Ei pa- 
gne fatigante. Les Hicos hombrès d’Aragon. 
Autorité du grand-jufticier à l’égard du roi. 

L’ empire des Arabes. 

I 

Difcordes funeftes à l’empire des Arabes. Sefte 
des Fatimites. Calif du Caire. Troifieme 
calif en Afrique. Les Turcs , appelés par les 
califs de Bagdad , les dépouillent bientôt. 

L’empire de Constantinople. 

Tout fait pitié ou horreur à Conftantinople. 
* Nicéphore. Staurace. Michel Rangabé. Léon 
^Arménien , îcoirociafte. Michel le Bègue. 
Théodora , fembLbic à ir&nfe. Michel îlï. 
Iiafile. Léon le Philofophe. Conftantin- 
Forphyrogénète. Son fils Romain Tempor- 
fonne. • isicéphore - Phocas. Jean Zimilcès. 
Bafile II. Crimes de la princefle Zoé. Elle 
fait mourir Romain pour époufer Michel. 
Elle époufe Calaphate , qui la relegue. On 
creve le* yeux à Calaphate. Zoé cpoufe 
Mononuque , fon ancien amant. Sédition 
contre ce prince. L’efprit de fuperftition do- 
mine toujours dans l’empire. llaac-Comnène 
fe fait moine. Faute de Conllantin-Ducas. 
Sa veuve trompe le patriarche , pour fe rer 
marier. 
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CHAPITRE IV. 

Schisme des Grecs, 2.83 

Le patriarche Ignace fupplanté par Photius; 
en l’an 858. Concile , dont le jugement fut 
cafle par Nicolas L Excommunication de 
Photius. Vengeance du patriarche. Il prend 
le titre d’écuménique. Reproches qu’il fait a 
l’éolife romaine. Bafile chafle Photius , & ré- 
tablit Ignace. Difpute entre les deuxéglifes, 
au fujet de la Bulgarie. Jean VIII menace 
d’excommunication Ignace. Apres la mort 
' d’Ignace , le pape fait rétablir Photius. 
Mais il l’excommunie enfuite , au fujet de 
la Bulgarie. Fin de Photius. Michel Cf™"" 
larius renouvelle les difputes , au onzième 
fiecle. Petites chofes , dont il fait des crime* 
aux latins. Reproches de Léon IX aux grecs. 
Excommunication fingulière contre eux. Cé- 
rularius , de fon côté , infulte les latins. Le 
fchiftne fe perpétue à jamais. 
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CHAPITRE V.. 

Observations générales furies deux 
dernières époques , IpO 

Utilité des obfervations fuivantes. 


I. 

L’ignorance & l’anarchie produifent des maur 
infinis. A la faveur de l’ignorance , les moine* 

& les clercs s’emparent de l’autorité. Ils l’é- 
tendent particuliérement fur le mariage* 
Mais barbares eux-mêmes & ignorans , ils 
dévoient abufer de leur pouvoir. Les pra- 
tiques & les formules fubftituées aux de- 
voirs. Abus énorme de l’excommunication. 
L’efprit de religion , oppofé à ces excès. Les 
mœurs du clergé , alors corrompues. La 
réforme de Cluni parut un remède au mal. 

On prodigue les richefles aux nouveaux 
moines. Mépris pour le clergé & les anciens 
moines ; fource de difcordes. La religion fur- 
chargée de nouvelles pratiques monacales. . 
Fables des légendaires. Difputes théologi- 

a ues du neuvième fiecle. Gothefcak fuftigé. 

.atbert & d’autres moines oppofés fur l’eu- 
chariftie. Dialeétique pernicieulè du onzième 
iiécle. Bérenger & Lanfranc oppofés fur la 
transfubftantiation. Pouvoir innni attribué 
au pape par les moines. Influence des idées 
ieligieufes. 
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II. 

Comment les fiefs fe multiplièrent aux dépens 
de la royauté. L’hérédité les fixe dans les 
familles. Les feigneurs & le clergé s’empa- 
rent des villes & des terres. En Allemagne, 
le clergé plus puiflant qu’ailleurs. Gouver- 
nement féodal , établi par - tout. Fiefs & 
arrière-fiefs , multipliés à l’infini. Déiordres 
affreux nés de l’anarchie féodale. Le fervice 
militaire , dû au fouverain , fe réduifoit à 
peu de chofe. Misère & fervitude du peuple. 

III. 

Le goût de la chevalerie augmenioit la paflion 
des armes. Religion mêlée à la chevalerie. 
Galanterie romanefque , empruntée des 
Maures. Enthoufiafme pour la chevalerie. 
Avantages que la nobleffe en retire. Abus 
de la chevalerie. i c . Nulle difcipline. a®. 
Superftition. 3 0 . Débauche. Joutes &. tour-r 
nois ; paillon des aventures. 
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QUATRIEME ÉPOQUE. 

GRÉGOIRE VII. 

Guerres du Sacerdoce avec 
l’Empire. — » Croisades. 

Depuis te milieu du onzième fiecle y 
jufquau treizième. 


CHAPITRE PREMIER. 

f 

J?rAT de l'eglife de Rome avant le 
pontificat de Grégoire Vil. Con- 
quêtes des Normands en Italie. — * 
Conquête de F Angleterre par Guil- 
laume , 3 1 1 

Les papes vont troubler le monde. Trois.. 
papes enfemble , qui ont acheté le ponti- 
ficat. L’empereur Henri III les fait depofer. 
Eleélion de Léon IX. Henri lui cède Béné- 
▼ent , en échange d’un tribut. Léon zele 
pour la réforme , mais defpotique. Il brave 
le roi de France Henri 1. Un concile de 
Paris menace de faire marcher les troupes 
contre des hérétiques. Voyages des Nor- 
mands en Italie. Us s’y battent , y obtiennent 
dus terres , &. fondent Averfe. Les fils de 


by 
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- Tancrède, gentilhomme normand, s’emparent 
de la Pouille. Léon IX , qui les attaque 1 
eft fait prifonnier. Nicolas 11 leur donne en 
fiefs ce qu’ils pourront conquérir. 11 cher- 
choit à s’attacher les Normands contre l’em- 
pereur. Hildebrand , auteur de cotte politi- 
que. Il gouverne déjà l’églife fous diftérens 
papes. Concile de Rome. Décret pour l’é- 
lection du pape. Bérargcr figne par force 
un formulaire , & le rétraéfe. On foudroie 
la frmonie ; mais les papes confervoient leurs 
premiers fieges Alexandre II élu fans l’aveu 
de la cour. On lui oppofe en vain Cadaloüs. 
Pierre Damien , légat ; fes faulTes idées fur 
bien des chofes. La cour de Rome occupée 
d’objets politiques. Edouard , roi d’Angle- 
terre , ne laitTe point d’héritier. Les Anglois 
choifiiient Harold. Guillaume , duc de Nor- 
mandie , veut conquérir ce royaume. Le pape 
lefavorife. Il réufht dans fon entreprife. Pre- 
mier légat en Angleterre. Mais Guillaume 
tient le clergé dans la Subordination. 


CHAPITRE II. 

Pontificat de Grégoire vu. — Ses 
4énèlés avec l'empereur Henri iv , 

Hildebrand , pape fous le nom de Gré- 
goire VU. Son fyftême de monarchie uni- 
verfelle. 11 prétend que l’Efpagne appartient 
au faint fiége. 11 menace de faire révolter la 
b rance contre Philippe I. Il envoie contre 


Digitized by Google 



370 Table 

lui des ordres terribles aux évêques. Il lifte 
la France au defpotifme d’un légat. Il vou- 
loit que le royaume lui payât tribut. Il ne 
peut foumettre à la dilcipline les prêtres 
concubinaires. Lanfranc eft obligé de les to- 
lérer en Angleterre. Droit des princes de 
donner l’inveftiture des grands bénéfices. 
Grégoire VII fuppofe que c eft unefimonie, 
pour rendre le clergé indépendant. La fimo- 
nie réelle , alors très - commune , lui four- 
niffoit des prétextes. 11 inquiète l’empereur 
Henri IV , qui faifoit la guerre aux Saxons. 
Il le fomme de comparoître. Henri le fait 
dépofer à Worms. Le pape dépofe Henri dans 
un concile. La comtelle Mathilde y afliftoit. 
Sophifme de Grégoire contre les couronnes. 
Sa fentence détermine les Allemands à la 
révolte. Ils déclarent Henri dépofé , s’il ce 
fe fait abfoudr# daus un an. 


CHAPITRE III. 

§U1TE des démêlés de Grégoire vu 
avec r empereur. — • Fin de Guillaume 

le Conquérant , 535 

« 

Henri va implorer la miféricorde du pape 
à Canoffe. Il eft abfous aux conditions les 
plus dures. Epreuve de l’euchariftie que le 
pape veut lui faire fubir. Les Lombards font 
violer à Henri fon ferment ; alors les Alle- 
mands le dépofent & élifent Rodolphe. Gré- 
goire veut juger ces deux princes. Il porte u« 
décret abfurde &. révoltant contre Henri. So« 
apoftrophe fingulière à faint Pierre. Ses 
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fnaximes fur la fupériorité des clercs & des 
pontifes. Il fuppofe les papes impeccables. 
Abfurdité de quelques canoniftes. Henri , 
vainqueur de Rodolphe , marche contre 
Grég oire. Celui-ci , défendu par Malthilde & 
par les Normands. On l’affiége ; Robert 
Guifcard le délivre. Mort de Grégoire VII. 
Jufqu’où alloient de fon temps les préjugés fur 
l’excommunication. Ses prétentions énormes 
fur tous les états. Guillaume le Conquérant 
avoit refufé de lui rendre hommage ; 6t 
l’avoit forcé de le ménager. Comment ce 
prince traita l’évêque de Bayeux , coupable 
de trahifon. 11 régnoît defpotiquement en 
Angleterre, Il combat un de fes fils. Il fe 
venge d’une raillerie de Philippe I. Ses fen- 
timens au lit de la mort. 


Fin de la Table des Matières du cinquième 
Volume. 
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